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»*. Bt fBurvoui en parler 
plus amplement je vous 
dirai la pure vérité , car autre fois en acte'fait un Roman auquelriy «voit 
point le quart desfaits de Galien. Et pourtant fai tantfait quejay trouver 
routes les vrayes croniques Franpifes lefquelUs épient k saint Denis en 
France, & en ay composé ce beau Livre félon le vrayfens f uej ay trouve* 
*t cflle dit RomantappelléGalien RcfaurSà caufequ tlRcf**** ** 
Chrétienté après la mort des douze Pairs de France , & fut /relut Galten 
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eut défaits beaucoup de Turcs & de Payent , & auffïmit plusieurs Roy au* 
mes en fdfujefiion , fe mit en chemin pour aller vtfiter le[dintàepultra 
denotre setgtteur Jefui*Gbrift en Jerùjalenu 

CHAPITRE PREMIER. 

. • - ' . -v / ’ } • 

A Prés que l'Empereur 
Charlemagne eut con¬ 
quis plufieurs Royaumes y 
Villes , Citez Jèc fe vit en; 
paixjlufconnoiiïantgrandes 
graeës que nôtre Seigneur 
lui avoit fait ^ fit veù qu’il 
irbit vifiter le S. Sépulcre en 
J'erüfalem. Environ la Fête 
de l’A fcenfion de nôtre Sei¬ 
gneur. Charlemagne tint 
Cour plenierc à Paris y à la¬ 
quelle Cour écoit Roland neveu de Ch irkmagne y Olivier le Marquis Ô£ 
plufieurs grandSeigneurs, & Barons y comme Aileman$ y Flamans> Fri- • 
fbns, Biernois & Limofins & plufieurs autres nations étrangères, lefquel-. 
les feroient longues à racompter & la fut fait un grand feftin. 

; Charlemaghedit à haute voix devant tous les afliüans î qui êtesaflern*- 
felez ici en prefence; vous fçavez qu’avons le mercy du Sauveur du mon¬ 
de >conquis à force d’armes jufques de Ia-Lepre Noiron , ôt en maint» 
pays & placeravons fait plufieurs grandes deltruéUons. Outre plus, vous 
fijavez qu’il n’eft homme fur terre plus puiffant quemoi, ni qui. * tant Cl,, 
d’amis. La Reine qui étoit là prefente , ôyant les paroles de Charlema¬ 
gne, commença à dire. Sire Empereur entendez ma parole : vous dites 
que vous êtes le plus puifiantôt le plus riche qui foit au monde fçaehez 
qu’il y a un Roi, lequel elt plus- puiflant que vous fans comparaifon. 
Quand Charlemagne entendit parler la Reine en fon cœur fut courrou¬ 
cée, & dit » Dame je vous prie que,difiez qui eft ce Roi qui eft plus puif- 
fant que moi car je promets à Dieu que moi retourné d'où j’ay entre¬ 
pris » je fuis délibéré de l'aller vifiter pour (ç av0ir.fapuiifa.r4c. La Reine 
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voyant le couroux dé Charlemagne, U la fureur, lui dit. Sire , je vous 
prie que ne preniez àdefplaifir de ce que je vous a y dit, mais fçaehez que 
toujours ayoüyappeller Iè Roi Hugon. Empereur de Conftantinople ,1e 
plus puiflanc qui fotc en tout le monde. Et apres ces paroles dites » Char-^ 
lemagne appella fon neveu Rolanf, le Comte Olivier. & tous les autres 
Pairs de France * & leur ditSeigneurs » je vous recommande mon païs car 
Je fuis délibéré d’aller vifirer le fainr Sépulcre de nôtre Seigneur Jefus- 
Chtift. Et pourtant , s’il ÿ a aucun de vous qui vueillefairéie voyage 
avec moi, il me fera plaîfir. & une fois le reeompenferay, Roland & Oli¬ 
vier oyantla volonté de Charlemagne, lui dirent,Sire nous ne vousfau- 
drons & tous les autres Pairs dirent au cas pareil, dont il les remercia, il 
fit préparer fon Bemage , & aufli chacun des douze Pairs fe prépara, les¬ 
quels prirent congé des Dames &De mbifelles. Pcnfez que maintes pleurs 
& lamentations furent alors fait,Icfque]s feroient longs à raconter. Apres 
le congé pris., il fe mirent en chemin. Et tantexploiterent par leur jour¬ 
nées » qu’ils paflerent tout le pa'iVd’ffpngrie *& le Montd ? Afpremont, 
qui eftun treVfort paffage,& tant firent qu’ils arrivèrent en Jerufalem. 

Charlemagne &les douze Pairs de France étant^ en J^pfalem connu¬ 
rent que nôtre Seigneur les avoit bien gardez, veu lespWages lefquels 
ils avoient paflcz,Tans avoir aucune contra&ion. Ils tireniHiroit au Tem¬ 
ple , auquel étoic le fa in t Sépulcre de nôtre Seigneur & croyant entrer 
dans le Temple , trouvèrent les portes fermées de gros & merveilleux * 
verroux de fer. Charlemagne voyant que dedans ne pouvoient entrer , 
adrefla fa parole vers la Mere de Jefus-Chrift, en d ifant, Glorieufe Merc 
du Sauveur du monde , voysfijavez quej’ay laiflezlepaïs de France d’A-, 
lemagne, de Flandres piufieurs autres contrées, pour venir vifiter le 
lieu où fut posé le précieux corps de vôtre doux Enfant Jefus , je vous 
prie qu’il vous pLaife me faire la grâce que dedans ce Temple je puifle. 
entrer avec tous mes gens, afin que puiflions honorer ce précieux Sé¬ 
pulcre. Et incontinent que Charlemagne eut achevé fon Oraifon , les 
portes de l’Eglife. s’ouvrirent fans ce que nul y mit les mains. Lui con- 
noiflant le beau miracle entra dévotement > lui & tous fes gens dedans le 
Temple, & trouvèrent douze chaire fort precieufe, & au milieu des dou¬ 
ze chaires en avoit unequi faifok la tréziéme qui en beauté paflbit tou¬ 
tes les autres, & étoit celle ou Jefus-Chrift s’aflit, il reflufeita de mort à 
vie i Chacun des douze Pairs apres qu’ils eurent honoré ce faint lieu, ils 
fe mirent chacun à une des douze chaires. & Charlemagne s’aflit en 
eellëquiétok au milieu, Ettousenfemble remercièrent nôtre Seigneur, 
Jefus-Chrift de la grâce qu’il leur avoit donné d’être venus en ce faine 
lieu. Eû ce Temple eujtia un Chrétien lequel demeuroiçen Jerufalem y 
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ce Chrétien regardoit très-volontiers Charlemagne , & ainfi comrne il 
regardoit, U vie fortir de fon vifage une clarté' reluifante ,laqüelle elarté 

teffembloit an tayon du Soleil : fie lui fembloit que ladite clarté enlumi- 

noit tout le Temple. Ce Chrétien volant cette belle clarté > laquelle for- 
toit de la bouche de ce noble Empereur Charlemagne trés-volon tiers le 
regardoit. Et lui étant en -ce regard fut aucunement efpouventé car il 
lui fembloit qu’il fut tranfporté de fon entendement, il fortit vitetnenc 
- hors du Temple, & courant vers le Patriarche de Jerufalem lui dire ce 
qu'il avoic veu au Temple» de laquelle chdfe le Patriarche fut fort éton¬ 
né» 8e il fit appellerions les gens d’Eglife , fie les fit vêtir trés-honno- 
rablement d’ornement tres*précieux, fie fe mirent tous dévotement en 
. procefïien , venant vers ledit Temple,auquel étoit le noble Empe- 
pereur Charlemagne, 8ç les douze Pairs de France. . , 
Charlemagne voyant l’honnêteté du Patriarche, Se voyant tulfi venir 
la belle procelfion » fe leva de (a chaire où il ctoitalïis,fieen s'humi- 
liantvint au devant, & les douze Pairs au cas pareil. Quand le Patriar- 
che vie la grande humilité du noble Empereur Charlemagne il Te prit 
par la main, ôçle leva aimablement. Etainû qu’il regardoit Charlema¬ 
gne il vitunetcîartéqui étoit en manierede raye de Soleil , qui fortoit 
hors de fa bouche , Charlemagne leva fes yeux vers le Ciel , remerciant 
nôtre Seigneur delà grâce qu’iHut a voit donnée d’être venu en ce Saint 
lieu. Après que ledit Patriarche eut veu cette clarté, ôéqu’il eut levé le 
noble Empereur Charlemagne» il lui demanda ce qu’il cherchoi t & d’où 
il étoit » & qu’elles gens il menoit avec lu*. A quoi répondit Charle¬ 
magne qu’ils étoit Roi de France ,fie avoitavec lui fonneveu Roland fie 
le Comte Olivier, fie plufieors autres Barons, fie qu’ils étoient venus en 
Ce pays pour honnorer le Saint Sépulcre où fut posé le Corps de Je- 
fws.Ch ri fl. Quand le Patriarche l’entendit ainfi parler très-honorable- 
\ ment le reçût 8e les regala environ i’efpacede quinze jours dedans Je¬ 
rufalem , puis Charlemagne fit requête au Patriarche qu'il lui plût de 
lui donnerdes feintes Reliques 8c qu’en l’honneur d’icelle il feroit fon¬ 
der belles Eglifes fie Monafteres., s’il pouvoir rernurner en France. A 
quoi répondit le Patriarche que très-volontiers le feroit, car bien fça* 
voir que s’il neluien donnoit par bonne amour, que par force en pren- 
droit fie qu’il n’y avoir Roi, ni Duc en tout le monde àquiilen voulût 
donner ; finon à lui, dont l’Empereur Charlemagneie remerciagrandc- 
naetft du doa qu’il lui avoir cÆfetv 
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CHAPITRE I T» 

Gomme le Patriarche aprfs qu'il eut reçût Charlemagne & les douze P /tirs 
de France , lui donnaplufieurs feintes Reliques , le(quels furent mi/es en 
uû petit eoffre tréf honorable ment. Et comme ledit Charlemagne prit 
eongS humblement dudit Patriarche « 

A Prés que le noble Empereur Charlemagne fè fût reposé & rafraîchi 
environ l’efpace de quinze jours avec le Patriarche » il. lui dit amia- 
blementqu'illuiplût de lui donner des^Saintes Reliques. A quoi le Pa¬ 
triarche confentit .car plufieurs fois avoir oui parler de lui fit des dou- 
zes Pairs, & qu’ils étoient gens quimettoient peine d’exaucer la Sainter 
Foy Catholique. Parquoiconfiderantlebienquiétoiten eux , les me¬ 
na aii Temple où étoient les Saintes Reliques, 6 i. donna à Charlemagne- 
du S.*Suaire de nôtre Seigneur & de fa. chemife > & le plat oû il mange» 
le poiiïbn » la ceinture de la Vierge. & de fon précieux lait ». du bras de* 
Saint Simeon. & du glorieux froide Dieu S. Ladre, & plufieurs au très 
belles & précieufes Reliques , lefquelles furent posé très*honorable¬ 
ment en un petic coffre , dont grandement remercia Charlemagne 
pnis prit congé de lui, fe mit en chemin pour s’&n retourner en Fran¬ 
ce. Avant fon département dit le Patriarche à Charlemagne » Trés- 
noble Empereur vous fçavez que long te ms vous avez prétendu d’exal¬ 
ter ^augmenter la fainte Foy Catholique, je vous prie que vous foyez*. 
fur vos gardes ». car les Pâyens font malicieux. Outre plus vous êtes- 
hors de vôtre pays ,& ne connoiflezpasles paffages comme ils fync. Si* 
aihfi étoit qu’il vous fifient mal j je vous jure que j’en ferais def- 
plaifant. Charlemagne voyant' le bon amour du Patriarche , il le re¬ 
mercia » lui difanc que s’il plaifoit au Sauveurdu monde, qu’il lui pleur, 
faire cette grâce de retourner ons danger que tantôt apres qu’il y feroit ,. 
jamais necefleroit qu’iLne Jes eût mis à mort , qu’ils renonceraient à leur 
lo y & tiendraient la foide Jçfus- Chrift.. Defquelles paroles le Patriarche 
fut joyeux. . , 

Charlemagne fe mit en chemin , ôt plus ne séjourna en Jèrufalem. Le* 
Patriarche lui donna fa benedi&ion \.Ôi à Dieu le recommanda, qu’il le 
: voidut garder de tous dangers. 

Auquel. Charlemagne trouva plufieurs fleuves k pâffer , mais nôtre 
Seigneur & les Saintes Reliques qu’il, portoit, montraient vertu & puif- 
faisce que lui ôtfon bagage pouvoienc palier fans danger ni fans avoir 
navires ni galeres, en tous lieux ou il paflbient étoient les aveugles. 
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illuminez, les boiîus&eontrefaitsétoien.t en bellesftatues, &pîüfieurs 
autres beaux miracles lefquels feraient long à raconter. ' ", 

~ _ CH A PI T R E J fT ■" ' \ ~ 

Gomme (Sharle magne & les douze Pairs de France furent affaiblit dedans un 
bois lequclcontenoit environ deux journées a pajfèr , par un Turc mmmd 
Bremont , lequelavoitbten vingt milie Turc avec lui. 
éT^ Harlemagne exploitoit Païs au plus bref qu’il pouvoit & tantche- 
V ^ 'vauchaqu’il arriva en un bois , lequel durait environ deux jour- 
«nées à palier. Dans un bois c’étoit embufqué un Turc nommé Bre- 
mont qui étoit le plus puiflant qui fûten Cour Payenne. Il avoit avec lui 
bien vingt mille Turcs , & étoient embtifquez dans le bois pour tâcher 
de défaire Charlemagne & les douzes Pairs. Et comme Charlemagne 
fut environ là moitié du bois , il regarda tin peu à quartier & avifa Te&, 
dits Turcs dont il fut fort étonne j & commença à paîler àvRoland foi» 
Neveu , & lui dit mon Neveu regardez que de Turcs que voilà devant 
nous, Hélas 1 maintenant je voit que la Noble Hé de France fera mis à 
mort. Roland voyant Je deuil de fon oncle fut courroucé en fon cœur , 
& lui dit mon oncle ne vous déconfortez de rien, car tant que je tiendray* 
Durandalen ma main, & que mon compagnon Olivier fera mis à mort je 
ne craindraylesPayens & fulTent-ils encore cent fois autant. Quandle 
Duc Naimes de Bavieres entendit ainfi parler Roland » il dit à Chariema- 

f ne . Sire Empereur vous croyez vôtre Ne.veu , je croy qu’aujour- 

’hui nous mourons tous,car je croi qu’il a leDiable au corps,mais jecon- 
feille que nous devrions prier le Sauveur qu’il lui plaife de donner puif- 
fancesauxfaintes Reliques que nous portons, que ces maudits infidel- 
les ne nous pui fient nuire , lequelconfeil fut fait, & tous fe mirent en 
Prières & Oraifons,ôc quand Rolafid entendit le confeil il dit ainfi , 
priez tant que vous voudrez , car je ne veux prier que Durandal mon 
épée qu’elle fa fie telle meurtre de ces mefereans, qu’on en parle à jamais. 
Les Payons penfans à defeonfire , les douze Pairs croyant approcher : 
mais nôtre Seigneur mon lira un beaù miracle, car quand ils vouloient 
tirer leurs épées ils devinrent comme pierres & rochers. Quand Roland 
qui étoit fort prés de frapper fur eux , vit que ce n’ecoient que pierres 
& rochers il fepenla qu’il étoient enchanté dont il futétonné oc en fere¬ 
tournant vit Charlemagne & les ^Barons, lefquels étoient tousdévote- 
mènt à genoux devant les faintes Reliques en Prières &Orailons. Et lors 
Je Noble Duc Roland 3pperçût que Jefus Chrift le Sauveur du monde 
■avoit fait ce beau miracle, dont humblement fe mit en Prières & Orai- 
fens, remerciant nôtre Seigneur de bon cœur. . •_ 
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CHAPITRE IV. 

Gmmt Charlemagne & les douze Fans de Fr arec apres le miracle fart 
[entrent du bais fr défendirent en un prS auquel il trouvèrent un pavillon 

fui était atr Roy Hugon* 

G Harlemagne & les douze Pairs de France après ce beau miracle 
fait ils marherent tant qu'ils fortirent du bois & vinrent dedans 
un p?e,auqpel avoir un pavillon tout peint de couleurs'beaucoup ri» 
ches, au dedfus avoit une^pomme d’orgrofié ÔC maUive, auquel étoit 
atraché un efcararooucle , laquelle étoit fortprecieufe, carde nuit ren¬ 
dait une clarté très claire. Etdedaasce pavillon ne demeurait que por„ 
chers & vachers, Iefquels avoient grand quantité de pourceaux & vaches 
a gardpr, ce beau pavillon étoit au Roi Hugon Empereur de Conttanti- 
n< /^ e> l’un des riches & puiflaris qui fut en tout le monde. 

Ce R<5i Hugon n'aimoit rien que le déduit de la chafledes chiens nî 
d'oifeanx rmais mieux aymoit un bon porcher, ou vacher, quand avoient 
de gras bœufs,&gras pourceaux qu’ils ne faifoiept toute autre plaifan- 
ces. fes porchers « vachers avoient plus grandes audace en fa Cour que 
n’avoient les Gentil-hommes. Il étoit aimé de fesfujets. 

IJ faifott tenir bonne juftice. Il alloit labourer les terres àia charrue,car 
il étoit inliruit dès fa jèuheffe ace faire. Il tenoit Ion pays en bonne paix • 
& a caufe de fa grande riche fie, toutes & quantes fois qu’il vouloit il 
avoir du monde à grand nombre , il étoit doux à un chacun. Or vouslaif- 
ferai a parler du Roi Hugon, & retournerai I parler de Charlemagne < 3 t 
des douze Pairs de France qui étoient hors de ce bois ,& regardoit ce 
beau pavillon. ' 

Le Noble Charlemagne & les douze Pairs de France estant hors de ce 
boisarriverent à un pré, auquel avoit un beaü pavillon comme delfus 
avez obi. Charlemagne le regarda volontiers à câufe dela beauté qui 
étoit audit pavillon. Apres qu’il eut îong-tems regardé il le montra à 
Roland & aux autres Pai rs, difant : Seigneurs, voici une grande richefle 
mais je.promets à Dieu que (i c’eft au Payens ce fera à nous fans nulle 
contraâion. A quoi répondirent les Barons qu’en France porteroient 
tout ce trefor. Incontinent Charlemagne picqua fon cheval & fe'mit à 
chemin droit vers ledit pavillon & demanda lïTy étoit. Alors fortit un 
dés porchers & vint à la porte dudit pavillon & avifa Charlemagne le-' 
quel lui demanda qu’elles gens ils étoient, & à qui étoit ce riche pavil¬ 
lon ? le porcher lui dit qu’il étoit au Roi Hugon Empereur de ConÜan- 
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tîrtople &qtie dedans étoientdes porchers&qu'ils avoient porcs! millers 
! garder, ÔC quand ce venoit au mois d’Août ils avoient c hâcun ccnt fep. 
tiers de fcpment. Quand Charlemagne entendit parler le porcher il fut 
fort étonné, & incontinent l’interrqga du Romaine diyRoi Hugon , le¬ 
quel lui dit volontiers. Apres ces paroles dites , Charlemagne Iui de- 
mândas’illepourroit loger cette nuit en ce pavillon, caria nuit apprq- 
choit. Le porcher lui dit qu’il le logeroit volontiers & tout Ton bagage , 
&fuffent-ils cent fois autant il auroir pain, vin & viande de toute forte! 
fort plaifir. Quand Charlemagne l'entendit ainfî parler il le remercia * 
puis mit pied à terre&aufli tous les douze Pairs. Ce porcher le reçût 
honnêtement,carilavoitalTezde biens audit pavillon, quand Roland 
vit ceci il dit à Charlemagne certes mon Oncle s'il étoit fçeu en France 
que nous euffionslogc en la maifon d’un porcher , il nous pourroirêtre 
reproche- Quand Charlèroagne eut écouté Roland,illui dit, mon neveu, 
n’en partez plus-, car la maiîon d’un riche-porcher .vaut bien la maifon 
dhm pauvre Cavalier. Incontinent le porcher pria Ogerle Danoisqu’il 
voulût être Maître d’Hôtel ,on prépara les tables, pain ,vin & viandes 
de plufieurs fortes furent apportées puis chacun prit fa refeftion bien 
honorablemént. Et quand Roland vit qu’Oger fervoit il commença à 
tire en cillant aùxaûrres Barons : Seigneurs, Dieua fait aujourd’hui un 
beau miracles en cette journée. Oger a été Maître cl’Hôcelde la, maifon 
afun porcher, & tous les Pairs fe prirent à rire, il fut bien fervi, Charles 
œagbe&les douze Pairs; Après les referions chacun remerc ia nôtre Sei- 

t neur de lahonne fortune qui leur étoit venue ^ puis dit le porcher à 
Charlemagne,, Sire je vous prie qu’il vous plaife medire de quelle con-' 
crée vous êtes» car vous femblez tous être de noble lignage.. 

Vous êtes tous beaux homines & puiûans ,de belle corporence , quand 
Charlemagne entendit le porcher & qu’il avoit grand volonté de fçavoir 
le pays & contrée dont ils étaient & qu’il le demandoit défi bon & ar¬ 
dent défit &d’uozeled'amour lui dit. Mon ami croyez fermement que 
nouafommes tous François , dî fuis appelle Charlemagne, je tiens en ma 
fojeftion la troifiémepartie du monde, & celui que vous voyez' eft mon - 
NeyeuRoland l’un des fort & puilîansqui foit en tout le inonde & le* 
autres que vous .voyez font Pairs de France tous grands Princes Ô£ Sei* 

t ueurs. Quandle porcher entendit ainfi parler Charlemagne en fon coeur 
« fort étonné, puis doucemenc.dk à Charlemagne qu’il ne lui de'plûc 
s’iln’avoitétéfi bien fervi comme ifelui appartenait. Les lits furentpre- 
parez ,chacun?aUaprendfe fon repos jufques au lendemain qu’il fut jour , 
puismontaChailémagofe achevai, en prenant congé du porcher , qui 
fi'honorablemeotl’avoitreçû, ôcfemit en chemin.' 

; ' ■/ B .. •: 
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CHAPITRE V. 

Commt Gharlemagne & les dou%e Pairs de France trouvèrent te pavillon 1 
du Cacher lequel était au Roi Hugon., 

C Harlemagne & les douze Pairs de France : firenrgrand diligence de 
cheminer ram qu’ils trouvèrent un autre pavillon, où était le va- 
cher , lequel a voit grasbœufs&vaches qui étoient au Roi Hugon , car ce 
Roi mettoittoute ton affeâiun à .avoir grande provifion de bétail pou* 
l’entrctenementdefondomaiilc.QuandÇharlemagne vit le beaupavillon 
il s'approcha près,puis appeila ceux qui étoient dedans , lefquelslortirent 
virement pour fçavoir ce que c’éicfit , & incontinent demandèrent à 
Charlemagne ce qu'il cherchoir,& demandoir. A quoi Charlemagne ré- 
v ponditqu’il cherchoit le Roi Hugon, lequel a voit tant oiii prifer & hono¬ 
rer & aufli qu’il demandoics'il pourrait être logé, lui & toute.fa compa¬ 
gnie cette nuit. Quand le Mature des vachers entendit que Charlema¬ 
gne cherchoit le Roi Hugon & qu’il demandait logis pour la nuit , il 
lui dit. Seigneur qui que vouslbyez , vous femblez être gens de grand 
NoblefTe , ÔC pour caule que vous cherchez mon Maître le Roi Hugon * 
lequel eft le plus riche Roi quifoir en tout le monde céans ferez logez , 
Sc fuflicz vousdixxnille. Erpourtant mettez tous piedsà terre,car voua 
ferez lèrvi tous de bon pain ,de.bon vin & de bonnes viandes Charles 
magneentendit les paroles,du vacher, fans nul Arrêt raitpiedà terre, 
& le vacher lut vinttenir l’eftrier dont Rolandcommenca fort à rire j 

Î )üis tout les Pairs defeendirent deleur chevaux, lefquels furent -mis à 
îécuric & bien pensés. Charicmagne &de tous fes gens furent cette nuis 
fôrvi à couppes d’or & d’argent qui lui furent apportez pour le fervir 
plus honorablement. Le vacher vint fervir Charlemagne lui prefenta 
deux gras chapons devant luiappareillez ainfi qu’il appartenôit. 

Quand Roland vide vacher qui fervoit ainli Charlemagne , il cotnr 
mença adiré, Dieua faitaujourd’hui grand grâces à monOncle d’avoir 
tint vécu qu’un vacher l'a fervi : de laquelle parole Charlemagne, & les 
douze Pairs commencèrent à rire. Quand chacun eut prisfarefeôion , ils 
fé couchèrent ; Le matin fefont levé & fans retournèrent montèrent à che¬ 
val , & fe mirent en chemin. Auprès d’un bocage ont trouvé on berger 
qui gardoitrgrandequantité de moutons avoitavec lui quarante gar¬ 
çons, lefquels étoientdedans un riche pavillon. Et quand les douze Pairs- 
eurent tout veu, Roland dit à Charlemagne fi leRoi Hugon émit aufli 
bien fourni de toutes armes de guerre , comme heaume , écrislances & 
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autres bâtônscommeileft de bétail, ainfi'qùe vous voyez tous les Prin¬ 
ces du monde ne le fçauroient graver d’un bouton. Pource je vous prie 
marchons tant que nous le trouvions, certes dit Charlemagne j’ai grand 
defir de le voir ce difant picqua fon cheval & vint au Berger auquel il 
demanda s’il le logeroit en fon pavillon. Le berger lui dit que oui, tres- 
jvolontiers pôuri’amoiir du Roi Hugon , & auffi que vous me femblez 
être de Noble maifon , & quand Roland vit que Charlemagne interro- 
geoit le berger , va dire à hante voix , jamais nous ne retournerons en 
Franceque monOncie Charlemagtœ nefçadie comme font gardées va¬ 
ches pourceau*£c moutons. Quand Orariemagne,fut deicendu de fon 
- cheval & les douze Pairs, (ànslonguement attendre la table futmife ,& 
honnêtement furent fervisquand Roland vil le berger qui fervoic Char» 
le magne il feprità rite , ddantSeigneursil n’eft homme qui àgrandpeine 
peut ferv ir mon Oncle ni joüir de lu i, mais ces vachers, porchers & bér* 
gersen fontàleur plaifir , je'croi certainëihent.que leur métier il veutap- 
prendre; y ÔCtous commencèrent à tire, apres fouper que chacun eut pris 
fen repas le fommeillespric, ilfecoucherent & repoferent toute la huit, 
le matin fe préparèrent,.à parti® du pavillon Sx cheminèrent en defèen- 
danÇ)Uhe^rnomsgne en laquelle il trouvèrent un jeune meffagerqui mar- 
eboit v îtemenr^Cha riemagn e délirant fçavoirquiil ctoit T picquafon che* 
val, ÔL quand il fut prêt, il lui dit mefiagerDieu vous garde, je vous prie, 
dires-mai , i'ilvosçs pb îtqni vous êtes? Sircditle meffager, je fuis au Roi 
Hugon , voieima ceinture une boëte d’or où je porte les lettres, quand 
^faisfaucùnmviragepottriiuLChatlemagnefut joyeux d’oüir relies nojù«* 
vellesyftt au meffagerydites- moi où eftle RoiHugon?car je defire le voir , 
le ttteflfager dit àChaTlem*gne,Sîre, il eften une valle' par deçà Conltaû- 
ttn,oùii meneia charruë y laquelleeil toute d’or & d'argent &eft e'maiî- 
iéede pierreries ; qui eft tme chafc très- riche, car je croi que jamais hem* 
meiiumaih ne vit choie défi grandes richeilès, puis fe tnir àpartir , le tttef- 
. fager difant'à Charlemagne que le Roi Huon avoir été inftrhit dés fa jeu- 
nefiTêà la charme lors Cnarlemagne dit aux Pairsde France , jamais je 
tf ai «unouvelles qu’un R'oi fût charretier , j’errai grand düeil, je vous le 
certifie. Bien penfifGharlemagne, 8t les douze Pairs, tellement qu’ils 
trouvèrent le Roi Huon qui menait la charue aux champs, laquelle étoit 
d’or & d’argent, les bœufs qui la me noient avoient les colliers battus de 
fin Of Sx couverts de perles. QuandRoland vit la rtchelTe il dit à Olivier , 
allons y tôt je vous en lupplie ,it cette charuë étok en France, je vous ju¬ 
ré ma foyqoe jelarOtnproispour en faire battremonnoye pour avoir de 
l’argent, afin que nous âlbfiiaüs eh- Efpagn e conquérir, les mëcreans & 
convertir le peuple à la foy que nous tenons, car quelque riche fies qu’on 
ait fi on ne la fait valoir elle eft perdue. B ij 
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Coitumt après que Ch&r.Umagnc tut trouvé U Roji H*gsn V it fut honorablevtené 
' r«fj# fejdurna au riche Palau dudit Roi Hugon, 1 ' ‘ 

C ERoi Hugon menojt 4a cHarue aux champs, laquelle était ornée 
très-richement, il avoit à fon.chapeau une-perle, laquellerendoit 
gramie clarté pource que le Soleil ftamboit defiùaî , Cette perle étoit H 
grande qu’ellehii couvrait toute la tête , & avoitunbeau mulet riche ? 
mentarnachc. Si- tôtqueChârlemagne & les Pairs le virent en tel étàt 
ils le falücrent , & quand le Roi Hugon le^ vit il s’inclina vers eux , après, 
toutes les falutations faites le Rpi Hugon demanda à Charlemagne qui U 
étoit & d’où il- veooit. > ;r.' r 0 ...' <.:•>. ' - i : ■■ . ; V 

A quoi Charlemagne répondit , je fuisCharlemagoe Roi de France, 
homme n* y a au monde foit Roi ou Empereur qui ne.me doute. Nous, ve¬ 
nons du Saint Sépulcre où JeCus-Chrift fut. mis , nous ne cherchons que 
des hôtes pour nousJoger,quand le Roi Hugon. eut entendu Charlema¬ 
gne il dit. Doux amine vous foucien ÿ car aujourd'hui je’vous logerai 
Royallemenc. Alors Roland dit à Olivier je voudrais renir cette charrue 
à Paris,, pendii foit-il qui telle chiruëforgea &: arfè la feratnequi le por¬ 
ta. Quand le Roi Hugonennndic Charlemagne ainfcparieï , il laifla fa ! 
charrue & monta deffus un>niulct richement omé& mena.Charlemagne 
en fon Palais j lequel écoitfi riche qu’il n’èü langue qui peut racompter ht 
beauté ni la richelfe dudit Château , car lestmutxétoient d’al bâ tre , & les 
piliiers croient d’y voire,à l’entour dudit Ghâteâuil y avoit biencinqcenÉ 
tours , & pour h grande beauté de ceChâteauilfu t de Conliantin appelle’ 
Conftantinople r quand les douze Pairs virent cette richefle il furent bien 
étonnez, alors fe prit à dire Rolahdr, je voudroisque nous tin (fions à Pa?» 
ris cette charuë &ce çharxicr, jevous prômetst que je ferois forger de 
bons florins, Charlemagne& les. douze Pairs montèrent au Ghâreau , 
auquel, le Roy Hugon les reçu honorablement. Ce Roi Hugon avoir 
deux enfansmâies&une fille les plus beaux qu’il étoicpoffible de voir, 
l’un des enfans avoit nomTibere ,& l’autre Henry la fille avoit nom 

Jaqueüne comme il efl trouvé dans l’HHtoire. Les enfans vinrênt-aude- 
, ,vant des François, Charlemagne & le Roi Hugon entrerentau Palais,& 
.‘les garons apres , & quand ils furent dedans j.Charlemagnas’afltt fur un 
marbre, & auprès delui le Roi Hugon , fa femme de fa fille Jaquelinei 
Quand Olivier vit cette belle fille auprès de lui , il ne pouvoir feiaiTer. 
d’en admirer la beauté & fut bien amoureux d’elle. Le Roi Hugon fit 
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* honnêtementfervir à tableCharlemagne & lesdou2ePairs. Mais Olivier 
ne maogeoit point & étoit tout penfif & ,rcveur, parquoi Roland lui 
demandas’il étoit courroucé contre quelqu’un. Olivier répondit non, je 
vous difai vérité, fçachez quand je vois la fille au Roi ]H[ugon, je fuis ravi 
de fon amour, car elle eft fi belle, gentenoblçôcgratieuleqüe j’aibeau- 
coupd'amitiépour elle,Roland fe prit à rire, dilànt vous êtes un vray 
pelerin qui venez du Saint Sepulchre, & ccpen dan t vous vous attachez au 
fexe. Quand ils eurent pris leurs referions le Roi'Hugon fit préparer trei¬ 
ze lit en* une chambre & les fit tous encourtinér de landal au milieu de - 
ia chambre il y avoir un lit fort folemnel, lequelécoit préparé pour Char¬ 
lemagne quand Us furen t tous couchez Char lemagnene pouvoitdormir, 
lors a ppelle les douze Pairs leur di t, Seigneurs je vous prie dites quel? 

- que chofe pourtireycar je ne puis dormir, alors Roland répondit. Sire , 
il cft raifon que voüs coqnmenciez'à dire quelque di(cours joy eux. 

- Encette falle ilyavoitunpilierdèmarbre qui étoit creux, & dedans ily 
avoir un homme qui éeoutoïtce que les François diraient, pourïe racon-. 
ter au Roi Hugon, Charlemagne commença à parler le première & dit» 
Nous venons du faintSep ifl c h reoù nous avons, vû la couronne& les doux 
de nôtre Seigneur, le roî Hugon eft beaucoupriche & redouté, nous 
IbmnmenfàÇour, oùnôQs av onshon ne ce men t ? é té reçus, jamais ne fe^ 
ial^urcqne'je^neluienfçachebon gré ,ilalèplusrichePalaisqui foitén 
toutela-Chrêtienté rmais il n’y abomme en faCourque s'il avoir vêtu fon 
Hauben ^Sïiqu’il eut le chef armé de deux heaumes de fin acier, je les 
coùperdsdîufl coup de mon épée. Quandl'Efpion oüi le parler y il dit à 
foi-même. (A Charles on a bion dit au Roi Hiigoh que vous aviez un har- 
dtcontage,de qüe.nul ne vous >fift jamais guerre que vous nela vainquif- 
ftez, çar leRoiHugon fit gra nde folie de vous loger. Après que Charle¬ 
magne eut pàriéy i J dir à Roland qu’il pacldr êc Roland diryjjs prendrai aù 
•matin mon cor ôixoroeraï de fi-grandèspoi i&nce que parla force qui for* 
tirade monhalaine, je:ferai tomber wmtelàcitéeh un ta$,6e fi leRoi Hü- 
gon vehoit audevam y je lui brûlerais lahàrbe yquandl’EFpionl entendit 
il eutgrand petKDdcdit à foi-même^ diélaslfi Roland 'fhltçç qu’il dit il 
mofandra mourir y maudit; fok l'heure qu'il fiat néde mere» quand pat 
, lui U cité tombera. -u <■ V. • • 

«-Apïésquc-Rolanéeut parlé jOlivierditjSeignfKrs'jene me vente pas 4 
mais jetedirars«»é,fije te tenOisla belle jaqueliné fille duRoi Hugon» 

^ feroisbieo co'ntenr.tÉ’JEfpion pOnfaén'fônoœuriqu’Olivierétouhom- 
nje pOurîenkvèrJafilleduRoi ^quelque peiérinagequHl eût fait. Après 
qa'OUviBPeûtécheviéf«MïpropoSi''Ogëi , fe pfit à rire % Seigneurs je vous 
promet quedemain jetompera) ce gros pilier-qùieiten cette falfec de Fe* 
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ta» branler toute cette mai Ton , quand l’Efpionqui étoir dans ledit pilier 
entendit Oger il fe prit à pleurer difant. Helas! vrai Dieu,que dois* jjé 
faire , je c roi que tous les diables ni ont mis en ce pilier , fi je pouvois 
échapper pour tout l’or du monde je n’y reviendrois plus. Si- tôt qu’Oger 
eut finit de parler , Bernard commença à dire demain matin fi je veux j’a-< 
batrai ce Palais ,& quand je le verrai tomber je ferai un fi beau faut que 
fans mata voir je partirai deceans,quandil eut entenducela,ilfe pritàdire 
en foy- même î Haas ! vrai Dieu me convient- il mourir fi miferabtement, 
fi les François fc peuvent endormir je fortirai de ce pilier ,& m’en irai fi 
loing qu'il ne me tiendront pas, apres que Bernard eut parle , Emery fe 
pri tàdire en telle nianierél Demain matin je lèverai à une maineertegrof- 
fe pierre qui elt en la Cour, & par dépit je la jetterai contre lejnur du Pa¬ 
lais de fi grande puiiTance que j’en abbatrai trente toifes. L’çfpion qui 
trembloir dit en foi-même » à Dieu ne plailê que tu aye la puiffancë. de 
domniager un tel Palais, qui eft fi fort ài fi plein de riche fie, certes il au- 
foit grand .métier d’hôre qui vous logerait plus haut d’une nuit* Et 
quand Emery eut fini fon propos, Gannes fe prit à parler & dit^Deioarr» 
quand nous ferons au Palais & que le Roi Hugon boira ÔC mangera > je 
lui donnerai tel coup fur k col que je lui ramperai da gorge. Quand 
PEfpion entendit Cannes fi fièrement parler il fe prit à dire tout bas que 
nui ne l’oUï. O que tu es traître de courage , tu és homme pour faire 
une fois quelque grand outrage r je n’ai point encore oui direaox au* 
très fi cruelle parolle, mon Dieu, je fuis bien déloyal & de malheur né , 
& nd croit certainement que par toi feront faits maux immuable. In¬ 
continent que Gannes eu t proposé fon dit, Nainies commença à parler 
& Ce prit à dire. Si le Roi Hugon me donnoit traisraubero menas in¬ 
continent que <je les aurois vêtus, quoi que je fois vieil & rompu je fau¬ 
terai quinze toifes plus haut que les murs qui font .au tour du Palais , 
puis me.coucherai fur la terre & métendrai & me rournetaifi fort que les 
trois Hauberts Se romperont comme la paille » & .rompue aux pieds. 
Quand l’Efpionept oui Naimes ainfi parler, il dit en foy même; Hçksi 
or vois-je bien que le Palais du Roi Hugon eft perdu quand il a logé tel* 
lesgens i mais que tousjesdiables d’enfer eût peméque ce vieillard eûreti 
telle forceveuqu’ila bienfix vingts ans, je croiquefur la terre il n'y à 
gens pareils à ceux- cy, ni qui fçacheat faire defiterrihles chofes qa’ils 
difent qu’il feront. AprA que Naimes eut en fon parlétcrminé , l’Arche¬ 
vêque Turpincommença à parler, difant ainfi, je vuiderai demain coûté 
feau de cetteriviere qui pafie contre le Palais» & la ferai venir dedans 

ods, 
fa fie 


Conilantin. Et n y aura homme qui Coït Noble Bourgeois, Ma rch 
Dame É ni Demoilêlle, ni autres gens qu’en leurs raaifonsje ne 
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flotter en Peau. L'Efpion fe prie à rire à part O Dieu qui foufFrit mort en 
P Arbre de la Croix, ne vucillcz permettre un tel outrage être fait. hflair* 
vais conlèil eut le Roi Hugon quand il amena telles gens loger en fon 
Palais : quand maintenant ils lui veulent faire un fi grand dommage, 
Qraod l’Archevêque Turpineut achevé fon propos, Gérard de Mon- 
didier fèprit à dire. Si le Roi Hugon me donnoit trois chevaux & les 
mettoiten un (entier guere loing Pun de Pautrc ,& que mon corps foie 
arme de trois harnois.aufïi pelant que trois forts & puiflans Cheval ieps 

S ortant Hauberts en guerre, je fauterai du premier julqû’ati tiers fans 
àucher au fécond : du grand faut que je ferai defiuscecheval, je lui rom¬ 
prai lesos » & fût- il le plus puiflùnt cheval qui fohentout le païs du Roi 
Hugon. Et quand PEfpion eut entendu ainli parler Gérard de Mondi- 
dier ,il fut tant penfif que merveilles, & étoit qtiafl comme un homme 
ravi d’oüyr relies paroles y puis il dit en fon courage * glorieux Dieu , le 
Roi Hugon n*a pas befoin d’avoir un tel Page , jamais je n’aivuë ni Oui 
parler d’homme qui fôt plus léger que celui- ci. Après que Gérard de 
Mondidier eut dit fon parler à fa volonté, Richard de Normandie dit le 
fienencctte maniéré. Si le Roi Hugon prenoitfix hommes les plus forts 
ëtpuiiTansde toute la cire & les faflearmer'à fon plaifir & volonté. en 
telle façon qu’il voudra > puis après qu’il mette un grand cuvier fur la 
terre , & qu’il (oit plein de plomp bouillant, & puisque je fôient tout 
.nudque lesfixhommes tous armezfoienttous fixttouflbz deflus mon 
col , je fauterai dedans lecuvier, & lortirai dehors, fibien que-tous lesfix 
hommes feront étonnez, & auront les cœurs crevez dedans le corps dü 
grand tombementque je ferai ,&duplomb ne ferai point échaudé. L’ef- 
pion fe prit à dire* Jecroi mon Dieu que ces gens- ci font d’acier compo- 
fez. Après Gari n fe prit à parler difànt, devant qu’il foi t demain matin je 
mettrai toutes les pierres du Palais en la forêr,tellement qu’il ne demeu¬ 
rera cerfs, ni fa nglier, n’y autres bêtes fauvages que je ne mette à mort , 
l’Efpion difoit tout bas. Mourir puifïs-il de malle mort, qui vous montra 
le chemin de venir céans. Berangier puis après parla difant ^prenne de¬ 
main ks vrai Roi Hugon , & fix épées d’acier les meilleurs qu’il poutre 
trouver, puis les ficheà demi en terre, & je foie tout nud avec mes bra¬ 
ves je fauterai deflus les points en telle façon que je lesrompefai fah$ me 
bleffer. Adopc Roland&Oger le Dannois lui dirent. Nous ne vous don¬ 
nerons pas nos épées pour les gâter & rompre. J 
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CHAPITRÉ VIL 

Comme les dou\e Pairs t'endormirent aprét qu'il eurentparl't , &> comme CEf- 
ponfortit du pilier & raconta au Aot H agoni et Confèrence que les Pairs 
ay oient fait , & comme Ufut en grand d'anger» 

A Prés que les Pairs eurent parlé lefommeillespji^^s'endormirent 
ôt l'Efplon forcit hors du pilier creux qui étoit en la {aile r ftfècret- 
tenacnt que nul ne l’oiric , & raconta au Roi Hugon les conférences qui 
avoienc été fai tes par les Pairs de France, tellement qu’il en fut fort cour* 
roucé en fon cœur» &les eut tous fait mourir fi ce n'eût été, que Dietÿ 
aimoit Charlemagne, pour fes beaux faits ÔC vertus dont il çteit plein. - 
Mais nônobftanc il dit qu’il les feroit tous prendre.s’iln’accompliffoient, 
leurs defleins-,. avant qu’il, fut lendemain matin. Et quand il fut jour le 
Roi Hugon vint en la chambre de CharLemagne difant, Roi de France 
qui êtes fi hardi de vous venter de rompre mon Palais, fçachez que j’en 
luis courroucé. Je vous jure Dieu, que fi vous tr’acçompliflez ce que 
vous avez dit, je vous ferai à tous trancher la tête. Quand Charlema¬ 
gne, l’entendit fi fierement parler » il le regarda , parquoi Hugon eut 
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ferai rétabli. En la Cour du Roi Hugon il y avoir unriche Baron qui avoir 
fervi Charlemagne, lequel avoit nom Ifàbas de Bourdeaux, il fat banni 
de France pour une faute qu’il avoit faite, le Roi Hugon le vouloit faire 
Sénéchal en fa maifom. Et quand il vit le Roi Hugon fi courroucé il lui 
demanda ce qu’il avoit* il lui répondit ,j’aÿ le courrempli de courroux 
& de trifleiîe , de ce que les François fefontvanté, & dirent qu’ils met¬ 
tront tout mon Palais par terre » & enlevèrent ma fille & me feront plq- 
fiçors autres maux» Sirè ditjfabas » je connais bien Charlemagne , & 
fçaique jufqu’à Bonatus il a’ÿ a hommefi fort comme auffi Roland, car 
lui fêul déferpitbienjnille Chevaliers & tous les autres font de même ; 
mais pour mettre à mort je n'ai point de meilleur confeil à, vous don," 
ner j «non que vous fefljez fonner par toute la cité ^qu'incontinent le cri 
fait, petit & Grands foientamieé fans pointarrêter , puisaller les pren¬ 
dre à pied levé. Le Roi Hugon dit qu’il feroit fait, & s’il les pouvoit tenir 
qu’il les feroit tous occire. Il y avoit en la Cour du Roi Hugon un jeune 
garçon qui'étok banni du Château de Laon en Picardie, & incontinent 
qu’ilentendit la trahifon il fepritadire tout bas.Si on m'a banni de Fran- 
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fc ,cen*c&que par mon mal fait, jamais je ne hairai eaux 6e ma nation, 
certes je (ne les avertirai , afin que chacun penfe a foi pour ce dit* t'on 
commuoernem , jamais bon cœur ne peut mentir. 


CHAPITRE VIII. 

Iformu te Itoi Hugo» crut faire tuer les Bain deFrakee,fi Ce at&t été un jeune 
homme tu le/trahit s tF sitoit environ uJfemUê^ trente mUle courre 
. treize > lefauets furent pn/que tous tué^, pur les Pairs, 

ip? N^iron l'heure que le Roi H"gon fît armer tous fes gens . pour met* 
■F*, treà mort les douze Pairs de France. Un jeune homme vint au Roi 
CKarîemagne yÔ£ lui raconta toute la trahifoii que le Roi Hugon lui vou- 
loit faire,& luidttSire/çaçhez que je fuis natif de la Ville de Laon en Pi¬ 
cardie , en laquelle il y avoir un Chanoine qui me voulut maltraiter, ma i$ 
fai eu le malheur de le tuerparquoi je fuis banni du Royaume de Fran¬ 
ce,^ fuis venu en ce païs « quoi qu’on m*ait chafsé hors du Royaume 
de France ,&que j’en foye banni , toutefois je ne pourrais endurer ni 
fouffrir que votre Majeftéatoïalle fus trahie. SçachezSire que pour les pa¬ 
roles que vous dîtes hier après fouper ,1e Roi fïuon vous fera tous mou¬ 
rir. Allez voüs*en de çeansfi vous pouvez échapper, Jst lors Charlcn a- 

f n'e lui promit de le foire rappeler « ion banifférrient & lui pardonna; 

« jeune homme s’en alla «puis Charlemagne appella fes Chevaliers & 
leur dit. Sçachez Seigneurs que tous les habita ns de la Ville nous veulent 
faire mourir pour les paroles que nous avpns dites , il nous fapt vaillam¬ 
ment nous deffendre, afin que nous puiffiops tous retourner en France. ; 
Roland dit devant tous. le fça y bien que les Bourgeois viennent fur nous, 
mais je vouspromets que deDurandal mon épée , vous me verrez bien 
frapper,«en tel façon lesefcarmoucherai, que je ferai rougir tout le 
Pala is dé fang,& tant plus il en viendra&ta n t plus j’en ferai mourir. Oli* 
vierdit tour haut, de Haute clere mon épée j*én tuerai plus de mille. 
Alors dit leDueNaimes ,jé ne m’enfuiraipas,quoique je fuis viel : mais 
j'en frapperai tant que mon épée en retentira » nonobftant fi je puis, je fe¬ 
rai tant par mon beau parler que nous partirons de céans , chacun en dit 
fon opinion. Et ainfi qu’il devifoient lé Roi Hugon qui droit courroucé 
aflembla fes gens tellement qu’ils furent plus de trente mille contre les 
Paîrsde France, qui n’étoient que douze„ÔCCharlemague faifoit lé cre- 
aiéme. Le Roi Hugon a lia vers le Palais mena fes gens criant ,,où font 
fes gensqui fontfi faux & outrageux. Quand Roland les ôüit , il fe leva 
Soyons aujourd'hui vaillans. Alors le Duc Naimcs dit à îoland 
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/parle Dîeti glorieux tous êtes trop'chaud. A quoi Roland répondît T % 
tout perdre il nty a qu*un coup périlleux. Et cedifanc il faillir l'ur leurs en» 
nemis. Charlemagne le fuivèit, &fe prirent àtuerôc détrancher, les has 
birans de Confia minople» Charlemagne avoitjoyeufe fomépée,de laquel* 
le ilcoupoit & tranchcroittout.EtRoland était del’autrecôte qui fatfoit 
merveiüesdefrapper. Ecbreftous fe portèrent fi vâillans que jamais gens 
ne furent fi bien fecoüez, car il en mourut plus de deux mille , fi es 
n'eût été que le Roi Hugonayoit fait crier que tous ceux qui fuïroient fe- 
rolent pendus, ils s'enfuirent tous en fuis du cbmmencementde l’aflaut, 
car il difbient que lesFrançoisétoienc des diables venus d'enfer, tant ils 
avoient de-vaillante. Quand leRoi-Hugon fe vit ainfi battre,il renfor¬ 
ça fes.gens croyant mettre à mort les douze Pairs. Il y avoir un Bour¬ 
geois qui confeilIoitauRoi Hugon qu’il appointât Charlemagne,& qu'il 
devoit confîderer que treize hommes en avaient mis à mort plus de deux 
mi Ile., êt que le fang des morts couroità grand ruifleaiwc» jeeroi, dit-il, 
que nousavons le tort, car autrement treize hommes ne fçauroienr faire 
telle refiflance,, nonobftant que. treize hommes bien adroits de l'épée 
nous mettroient tous à mort, car nous n’avons pas accoutumé de faire 
guerre contre les.François, pour .ee parlons à eux.-Le Roi .Hugon incon¬ 
tinent fit fonner la retraité , puis alla vers Charlemagne & lui dit. Roi 
François,, Pieu vous donne falut ,>vous fçavez que je vous ai logé èa 
mon Palais, & quand vous fûtes couchez vous filtes vos entretiens de 
moi. Sire dit Charlemagne , ne vous courroucé pas y-car c'eft nôtre coûr 
tu me entre nos -François de nous ébattre .pour patte-tiems. Le Roi Hu¬ 
gon plus marie de devant dit à ’Chàrlemagnr. Je vous jure ma Foy que 
vous n'aurez 'paix èyée moi que vôus n'ayez yos defleins accomplis > au» 
trement je vous-feraià toustranchér la tête. Quand Charlemagne enrett»- 
dit cette parole du grand defpit qu'il eut le virage lui rougit ,3t dit fiè¬ 
rement à Hugon. Sire nous ri'àyons riert dit par maHce j & fi je vous îd- 
te , que nous ri’avons dit cela que pour nous divertir , maispuifque voù* 
en parlé fi avanc , les paroles feront accomplies. Alors Roland feprit à-dK 
re, je vous promets que je ne faillirai point ,'01iyier dit > je vous jure que 
je ferai le mien ou on medonneralat>eHèJaquelineau cas que j’y man¬ 
que que l'on mé coupe la tête. Chacun ditqu’Hs accompliraient leurs 
dits. Cela fait s’en allèrent les gens du Ttoi Hügon. Char lesfé retira en 
une chambre avec les douze Pairs » lefquets prirent confeil les uns aux 
autres, comme jls pourtoie nt échappe r des paroles par eux dites. ^Roland 
dit à' Charlemagne, mon oncle^cômmentferoit-ilpoffibleànous défaire 
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ayons di t » fi nous ne, Fàifbns ÿ nous fommes en danger de mort 
'Chrdem^gné ditne vous feucièz ,©iéu nousàidra, cér<ccânsfk Coau* 
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très lieux il nousamontr^ ligne d'amour. Après s’cn font tous aller oinr 
Méfie : Charles fe mit en prières priant nôtre Seigneur qu’il leur, voulût 
donner fecours : Ipconttnept fa pr ières faite » un Ange do Ciel lui apparu 
& lui diç. Charles foit afsûré ,,car Dieu te mande,par moi que les paroles 
& dits feront accomplis 9 mais jamais ne te vente de dire telles parole?. Et 
quand Charles entendit la voix l’Ange tendrement fe prit à pleurer , en 
rendant grâce à notre Seigsteur, puis vint aux douze Pairs difant : Nobles 
Barons prenez réjoüiflâncfi , car Dieu ma fait fç avoir que nos paroles fe¬ 
ront accomplies. Quand les Bâtons entendirent les nouvelles devoterront 
j^toaroierent nôtre Seigneur & £a bénite mere* - 



;V : ; eH A.PI T BE IX. , '. ; j 

Xbmmthiparoltr quaïmtntditftlef douxjt Pairs'fartnt accomplit* j & cinmt 
• Vlrvitr ccécha avtC in faite faqmelùu, fllt dm Ràt Hm^on , àt Utjutllt 

fut tngmdrt Gatitn Rtfiaur'c, / — 

E RoiHugon fonoourôucés’en vint 

_àGharJemagpç & aux douze Pairs 

pour leur faire accomplir leurs paroles 
endifant : Vends Olivier, vous fçavcz de 
co que VQUivous êtes vanté fi vous tch iez 
ma. fille, .allons, mettez à execution ce 
que vous avez ditouautrement je vous fe- 
f rai txancher la tête. Alors Olivier ditfi 
. vous voulez que je,P-acçpir<pfifie dcnrçz 
[ moi vôtre fille & je l’accomplirai ,.jr:ton- 
tinentle Eoi Hugon lui fit pjcparcr un 
Jit/richementgarni auquel? couthcirntla 
J^eile îaqueline& Oliyier.Lc matin là bel* 
lejaqueline^dit àOiiyier*», on ami je vous 
^promets la que j’aflurerai mon père 

de; l’execution de vos, paroles. Le noble 
,Olivier la remercia granden enû Quand 
fe vimaumatin le Koy Hugon den anda 
£k fiüe 1* bellejaquçlipe. $£ quand elle fut devant lui, elle lui dit. Certes 
«non pereyje vousafiure que çe jeune Chevalier c’eft acquite' de Tes paro> 
iea de'posnt-ên point ^le Roi Hugon fe prit à rire. Apres ildit qu’il voo- 
ioit qu’Emeryfiit çe qu’il avoit dit le loir, qu’il lever oit une pierre à on 
bm ^laquelle était m h Cour du Palais » & qu’il ejüdonneroit un tel 
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coup centre Ieflltir qu’il en abbateroit trente toife. Céttfe pierre étoït 1$ 
pefante que trente chevaux ne la pouvoient lever de terre qu’ils ne fuflenc 
bien charge*. Alors Émeryfe prit \ dire. Certes }efay dû & le ferai, & 
en parlant il prit la pierre par le milieu & la levade cerne, & en frappa ft 
rudement contre le murau ilenabbatit plus de trente toife ,non pas par 
force qu’il eut. taais.paria volonté de Dieu : & pour ce que Charlemagne' 
avoit toujours ferviJefus-Chrift. Et quand le Roi Hugon vit cettechofe il 
fut bien étonné ,&dic tous maiTons doivent bien ainaer un rei homme qui 
en un momentaxompu autant & plus qu’il n’enpouryoitfaire en un an ÔC 
demi. Je croi fermement que lesdiables d’enfer font fait venir en cepaïs 
poiir me faire li grand dommage. Sire dit-il au RoiCharlemagne, ce 
n'eitpâsla un fait Roïal. Je vous ay logé honorablement à vôtre plaifir 
en mon logis & Palais Roïal ôc-vous-me rendez le mal pour Je bien. Char- 
lemagnedui.répAîidit » certes je.ae.vojjisfais nul cJéplaiÇr^ car vous vou-. 
lez que les paroles foient par nous accomplies, & encore (i vous voulez 
ils feyront tous fait. Et il répondit qu’oai r incontinentTurpin dit, je le 
ferai.Mais fî vous ne voulez être noiez fortez tous de la Ville. Et àcet heu¬ 
re Turpia montaen un grenier duPalais, & feigna ta riviere parla verta 
ÔÇ pùitfance de Dieu & t’a fit toutefortir & courirpâr la Ville, tellement 
qu’il n’y eut chambre ni autre lieu en la Ville qm se fût plein d’eau. Si 
voùseufficz veu le peuple delà Ville crier à haute voix. Vrai Dieu veillez 
nous aider,car je crot quelesFrançois font venu à Conllanttnipour noi» 
faire périr.Quand leUoi Hugon vit ia Cité pleine d’eau il s’en vint h 
Charles difant, Sire je vous demande pardon en vous priant qu'il vous 
plaifcque cecte riviere*etourne«en fondtat& lieu , car tous les gens 4c 
Conftancin fcncprelque notez, fut toutles hommes du monde vous êtes 
le plus puiffant, je veux être obéiflant moi & tous mes gens à vous* 
Quand Charlemagne l’entendit H fe prit à rire difant. Voulez* vous que 
l’on faffe encore ce que les autres ont dits promptement , car ils font 
tous prêtsdelesaçcomplir , Certes non ^dit leRoi Hugon, car tant que 
je vivrai je n*oublirai de pareils faits ôtdès malmenant jeme-ïbûfnets à 
votre iervice. fit incontinent fut mifé^Couronnc <fEtnpereur fur te 
■Chef de Charlemagne. Alors le Soi Hugon lui fithomraageÔc tint fou 
païsde iui , &fut Charlemagne Seigneur par de/Tus lui devant tous les 
gens de Conftancin. Ifs fejournerent huit jours âu'Palaisdù Roi Hugon , 
-puis s’en allèrent & prirent congé de la belle jaqueline , laqudte & 
nsîfints'rcgréts&iamehcations pouri’ainour de fon ami Olivier, l^e neu¬ 
vième jour Charlemagne & les douze £àir s partirent &'firent tant par 
leurs journées-qu’en peu 4e tems ils arrivèrent en France > difant adieu 
Hugoa: mais quand la belle Jaqueiine les vit venir-montez à ^o-. 
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- val «fie regardoit Olivier bien tendrement , difant , Hélas T dites îtgî , 
s’ilvousplaîc, fi vous ne nie voulez point em nener avec vous * certes je 
■croi êtregralfe. ïncontinentCharlemagne & les douze Pairs de JFrancc- 
jfemiremen chemin ,& la 'belle Jaqueline fe prrt à pleurerôc die : Com- 
ment Olivier , mon ami, me laiïïeréz-vous \ ïlelas ! menez moi en Fran¬ 
ce, au moinsfi je fuis g roffe d’un beau fils vous le ferez irourrir avec vos 
amis. Gerces dit Olivier* douce amie , je vous promets que je vais çôn~. 
•duire ma compagnie jufques en France, & puis je reviendrai ÔC vous 
iépouferai v s'i l plaît à vôtre pete. ©livrer la quitta donc en jeu me de 
.grands foûprrs & depuis ne fe virent, car Olivier mourut a Ronce vaux, pais 
4a tra hi fon du tra ître Ganelon. Neuf mois après la belle Jaqueîi neaccou»- 
cha d’un beau fils qui fut nommé Galien , lequel en ton cems fut vail¬ 
lant, & extermina plulieurs Payens, 



CHAPITRE X. 


Comrm le Rm Cbarhmagne tint confÿl aTVicUi François fepr 

-alltr eh Effagnt, 

Q Uand TEmpereat 
Charlemagne fut ar¬ 
rive en France, il ne fe fou- 
eioit guerres de dhafier airs 
lièvres , cerfs , biches , & 
fangliers , mais il fit faire 
beaucoup de fiarnois & for¬ 
ger desirtfiruroens deguerrei 
Après cette chofe faire il af- 
fembla tous les nobles Sei¬ 
gneurs &Baransde France» 
.Allemands,Pi cards,Cha mpqnois&plufieesrs aurres nations , &les fit cous 
éüèmbier àPansen-fonPalais Roïal, ÔC-quandils furent tous afiemblez , 
f l leur dits Seigneurs il m*efi venuun meiTager, qutm'a averti que nos âd- 
srerraire font.arrivez dn côté d’E'pagne , lefquelsfom mourir tous les 
Chrétiens. Vous êtes mes Barons ,&mes chersamis, à 'cette caufe je me 
veuxcortfeillser à vous dirfe. Sire dirent IcsBarons, mous irons oû vousvou- 


■ «oschevhux^t'mort.VeQuafid Charlemagne entendît ainfi parler fies 
Barons il letjr dit $ Ne vous mettez point en peine, r! vous fera fourni 
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tout ce qui vous fera nece (Taire , &. fi vos chevaux font morts , noœ- 
'en gagnerons en Efpagne. Apres ces paroles dites , if fit préparer tout 
fon bagage, & alla droitetiEfpagie pour donner bataille aux payens. In¬ 
continent qu’ilfucen Efpagre,il fut dit par Roland & les autres Pairs rf| 
que Ganelon iroit en Anabaffade vers le Roi. Marfille , lequel faifoiti 
beaucoup de maux aux Chrétiens, corpnve nous verrons ci- après. 


CHAPITRE XI.. 


€mmt Ganelon fut envoyé en Saragofe en Ambajfade vert le fmdan Marfille t , 
far U confe-tt entent de Jïdandibit il vendit tes douane Pairi de 
France y & vingt mille hommes. 

I L fut conclud par leçon fen¬ 
te ment de Roland & des- 
P^rede France, que Ganelon 
iroit ep Ambalfade devers le 
Roi Marfille, qui étoitenSarar 
golfe, fie lui porta des Lettres 
de Charlemagne ; dont Gane¬ 
lon fut courroucé contre Ro¬ 
land qui était caufe qu’il y ai- 
ioit. Il jura qu’il s’en venge- 
roit. Quandlc traître Ganelon • 
fut arrivé vers le Roi Marfille. 
en Sarragoife , il monta à fon Palais ,.qui étoit très- beau fit richement 
paré , il dit au Roi Marfille. Sire, entendez ce que je vous vais dire, le^ 
Roi Charlemagne trés-Chrétien vous niande que vous quitiez vôtre Dieu, 
Mahommer pour croire en.Jefus-Chrift,ÔC quevousvous rendiezà lui , 
enfemble fa Ville de Sara golfe fie tout-le pays des environs. Mais écoutez- 
bien mon cpnfeil, car jq vous ferai fans faute Roi de France devant qu’il 
fait quatre mois d’ic y ,& fi voustiendrefc toujours vôtre foi Ô£ deftruirez- 
Chiarlemagnefic tous fés gens ,& avec cè je vous promets ma foi que, je 
croirez en vôtre Oieu, moyennant que vous fafliez mon commandement* 
Incontinen t que le Roi Marfillel’oUitil embralfa le traître Ganelon , S?. 
lui fift là plus grande chere du monde,, fit lui dit en riant î Dites rooit 
dpnc bel ami., s’il vous plaît ^comment je dois! faites: 

Alors Ganclnn au Roi Marfilie* Sire je vous prie de garder le feeret 
car toutescAofes. le hayaun tel point Roland ,neveudeCbarlemagne 
qye je ne,-cherche que l’occafion de 1e, faire roourÀr jç’eil pourquoi jf 
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ffuis tout prêt de quitter ma femme & mes enfans & perdre toutes n es 
•Seigneuries , ÔC même quitter ma Religion pour demeurer avec vous , 
pourvu queje viennent à bourde faite mourir Roland. Et fi eu me veux 
aider, je ferai mourirplus de vingt mille Chrétiens les plusvaîllans cjuji 
•foientenFrance lefqueisfont avec lui.Quand leRorMarfilleentendit ainfî 
«parler Ganelon, » l fut foi t réjoiii, câr Roland étoitde plus grand ennem i 
qu’il eut, parce qu’il lui avoitcoupé un bras devant lacité d’Angers, puis 
il dit à? Ganelon , noble Chevalin, dis-moi comment je pourra y avoir 
^Roland. Sire dit Ganelon > vous devez fçavoir que Charlemagne m’aime 
•fort ÔC fe fie beaucoup en moi ,& croira tout ce que je lui dirai : car quand 
je ferai retourné vers lui, je lui dirai que vôusêtes prêt de vous rendre à 
dui &dui rendrez aufltlaViUe de Sarra golfe, ÔC crqitezçnDieu tourpuil- 
'Tant St quevous iui donnerez cent beaux palefrois» cent perles orianta-* 
les, cent lévriers ,cênt bracelets 6t deux épriviers& avec quatre cent che*, 
vaux noble ment ornez , ÔC deux mille marcs d’or pour payerTon armée,, 
?Et qù nd Chirlemagne entendra ces nouvelles v î! fera Fort joyeux.Pùi^ 
apres je lui dirai qu’il décampé, $C'qù?il làifïeRoland & Olivier pourfai- 
;fe l'arriere-gardé, pour recevoir tous ces dons. Et incontinent qu’il ferst 
pafsé outre des points & Ion armée vous ferez armer tous vos gens , ÔC, 
quand ilsferontarmez,vous desferez frapper fur Roland & furies fie ns, 
vers la minuit, car il ne pourra avôirnuUecours ,<& je ferai aveedui où! 
jel*âmufe.rai tant queje pourrai,afin qu’il ne puiffe donner fecours aux. 
Chrétiens , & alors vous pourrez défaire Roland & les autres Erartçois. 
Par M hon, di tleRoiMarfille, je n’y manquerai pasi car monfrereBel- 
digancdoit venir demain à mon(ecours , & amènera avec iuiccrtt mille 
Sarrazios , quand ils ferqnt venus il iront avec mes gens environ la 
=minuit bien fecretement., tant qu’ils ne lesapperéevrontpoint. Alors• 
«Ganelon lui dirvous parlez fagement, maisqùandvous viendrezattaquet 
■Roland,iKfaut bienprendre vos mefurefc, car il a avec lui vingt mi 1 Je tons _ 
combattans^les meilleurs du Royaume de France, ÔC il y a auffi a vèclui dix 
Pairs dedFrance ,»U fquels font de oohlc courage-,c‘eft à fçavoirde Comte 
Olivier , l’ArchevêqueTurpin » le Duc N a i mes Beranger , qui elt mon 
«prochain parent -, Eftou le fils .Oedon, & Godefroi, In on, T voir , R t- 
chard & Vincènt, il eft necelïaireque vôtre armée foitbiendifposée 3c 
^qu’il y ait de bonsCoïmmndementpour les conduire; car tousceux queje v 
’vous ay nommé feront devant &4es premiers en bacaiilevceft la fieur de 
’laPrance & les meifteursChevaliers &4espluj«redoutez de route la Ch'ê- 
tierné. Quand MarfilleeûtécoutéGanèlon il éut4e ecE , «r joyeuic.& jura 
<$4ahom qu’il Feroic mourir Roland ÔC n ertoiten pHnéoé tourment les 
RironsCh tc'tie ns qui ctoient avec lui. Après ces ,pa rôles dites Oa ne Ion 
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prix conge de Mariille & promptement s’en retournai l'armée de Char** 
lemagaeavécplufieors riches dons, lelquels lui furent donnez. Et quand 
il fut arrivé au Chanipde Charlemagne j. comme ilpenfa s’incliner pour 
lefaliïer , le traître & déloyal tomba évanoui par terre , dequoi les Ba¬ 
rons furentetonnez après qu’il fut relevé ,il dit à Charlemagne que Mar- 
fille croiroit en Jefus- Chritt & qu’il devoir envoyer qua ntifé d’or & d’ar¬ 
gent, & qu’il lui rendoït les Villes & Citez qu’il lui avoient demandées, 
& qu'autour de là S* Jean il viendroità Paris avec mille hommes pour le- 
J fervir& qu’il le féroit baptifer. Quand Charles l’entendit ainli parler il 
vint embrafler le maudit Ganelon penfantque ce qu’il difoit lut vrai* 
Tous les Barons commencèrent à mener grande joyc dans la tente du Roi 
Charlemagne, puis Ganelon dit, noble Roi qu’il vous ptaife de ni’enten- 
die faites narchér vos harnois,& vos bagages & vous en allezcouchcr 
à trois lieues d’ici devant Soleil couchant, & larderez Rolanddc Olivier % 
& vingt mille hommes combatant avec eux pour I’arriere-garde , lef- 
quets attendront l’or & l’argent & la riebeflè que le Roi Mariille doit en- 
voyèr, puis demain, m a tin ils viendront après nous,ou quand il vous plai. 
ra. Charlemagne crut Ganelon Scfuidit qu’il parloit bien , incontinent 
\ R fit marcher tous fesharnois & appella Rolând $c-les autres Barons bc 
dit , Seigneurs vous attendez les richelTes que le Roi Mariille doit ap¬ 
porter & je m’en vais toujours devant» Alors Roland répondit à Charles; 
que très volontiers il feroic fon commandement car il ne le doutoit point 
de là trahifon» Charlemagne s’en alla & Iaifla vingt mille hommes avec 
Roland, lefquels-furent tuez donc ce fut garnde perte pour le Royau¬ 
me de France ,comme vous avez oui ci devant» Nous bifferons à parle» 
de la crahifon de Ganelon & retournèrent à parler de la belle Iàque- 
line , fille du Roi Hugon , laquelle on fie for tir de Conilantinople par 
Î£ confentcmenr de fon pere & de fes freres à caufe qu’elle étoit groffe 
& fut logée en la maifon d’une pauvre femme fecretement , auquel 
lieu die accoucha d'un beau fils lequel lut appelle Galiené - 
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CHAPITRE XII. 

Comme la belle Jayuélinti fille du Rot Hugon, accoucha £un beau fils* apptllé 
G alun Mefiaurc , lequel nom lui fut impôts far deux Fées , dont tusse 
ctoit appelle* Galienne > (pC autre Ejglantine, - 


mmw* i 


L ;A belle lequel inc étant 
en la maifon d’une pau- 


en la maifon d’une pau¬ 
vre femme fe leva un roacin , 
& alla derrière la maifon où 
il ÿ avoir une fontaine à Ton*- 
brage^à laquelle elle allqjt fore 
fouvenc pour palier fon tems 
èC fa mélancolie, quand elle 
foc près de la fontaine le mal 
d’enfantement la tourmenta 
5 jt M Kllemuic qu'elle fcprità criet 

incontinent par le VouloUc 
de Dieu des Fées entendirent la voix de Jaque line, lefquelles vinrent la 
fecourir& quand elles virent l’enfant qui étoit un beau £1$ elles furent 
fort réjoüies & reçurent l’enfant honnêtement. Lune des deux Fées 
s'appellent Galienne & l’autre Efglantinc, laquelle avoit tenu autrefois 
la Terre de Pontbieu au pays de Picardie & tut compagne de Morgue 
un long-tems. Quand elle vit l’enfant elle fentit fa douce haleine, alors 
elle dit à la belle Jaque lin#, cet enfant eft deftiné d’avoir beaucoup de 
peine , mais nous lui donnerons un beau don. Gf lien,ne dit à bfgianri* 
ne. Dame donnez lui votre don : certes dit Galienne , puifqu’il vous 
plaît je le ferai. Je lui donne qu’il foit toute fa vie hardi comme un Lion 
ÔC qu’il ne puilfe mourir par trahifon , s’il eft en guerre qu’on ne le 
puilTe bleffer de playe qu’il n’en foit guéri en trois Jours, & veux qu’il 
(bit Roi de Conltantinople & que (es Oncles n*en ayent aucune po- 
ceffion * & afin qu’il fouvienne à fa Mère de nous il aura nom Ga¬ 
lien & portera mon nom. Efgtancine dit, vous avez donné dé beaux 
dons à cet enfant, & moi Je lui donne quetantqu’il vivra il ne fera las 
ni blefsé aux joutes & tournois , Si que par nul ne fera défait ni pouf- 
sé d’un demi pied de long , & tant fera mourir de Payens que toute la 
Chrétienté fera en repos, & avant qu’il meure il fera Roi couronné ôi 
quand les douze Pairs feront morts, cet enfaftt fera tant dé beaux faits 
qu’il reitaureraCharlemagne,alors dit Galicnne, vous avez bien parlé & 
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puis qu’ainfi eft qu'il reftaura le Roi Charlemagne il fera appelé Ga¬ 
lien Reftauré. La belle Jaqueline n'oublia pas le nom de fon enfant que 
les deux Fées lui avoient imposé. Et incontinent on manda l’Arche¬ 
vêque pour baptifer l'enfant , la belle Jacqueline deffendit qu’on ne lui 
changeât point fon nom, pource que les Féesiui avoient dpnné ledit 
niom. Cet enfant fut baptisé & nommé Galiçn Reftauré. Un MefTager 
alla promptement à la Reine femme du Roi Hugon & lut dit, Madame 
remerciez DieuleCréateur,car votrefille Jaqueline a un beau 61s, ja¬ 
mais plus belle enfant ne fut veu. Et quand la Reine fçeut qu’OUyier 
l'avoit engendré elle le prit à foupirer tendrement, hélas ! dit elle, il 
eft vrai qu’Olivier eft venu,en ce pays» dont il nous en,a déplu, de le 
voir, lui & fa compagnie, mais malgré tout cela je ferai nourrir cet en¬ 
fant, quelque chofe qu’en doive dire leRoi Hugon mon marr, lequel 
par dépit d’Olivier a chafséde fon pays ma fille Jaqueline. La belle Ja¬ 
queline étoit en la maifqn de la pauvre fçmroe pauvrement fervie, in¬ 
continent fa merë lui envoya courtines, oreillers & couvertures, or & 
argent à grand foifbn. Le troifiéme jour qu’on la vouloit baigner fa mc- 
re la vint vifiter: maisquand Jaqueline la vie elle lui dir,h<âas ma ttès- 
honorée mere ! je vous prie ne vous mettez point en peine pour moi , 
vous fçavez que mon pere m’a fait chalTer de fon Palais parce que j’é- 
tois grolfe , fa mere lui dit, ma fille ne vous fouciez de rien & quant vous 
ferez relevée je vous donnerai or, argènt pour mener .yotre train t, outre 
cela je vous donnerai carofle pour vous mener &deu# Ecuyèrs qui vous 
conduiront jufques à l’Hoeel de votre Coufin le Comte de Damas, &C 
fera votre beau fils honorablement nourri. Après aue Jaqueline fut 
relevée , elle & fon beau fils Galien furent menez au Comte de Damas $ 
lequel les reçût honorablement. Galien fut mis à l'ccollc lequel crut & 
devint grand en peu de tems& bel enfant, car chacun difonqu'il était 
le plus beau qui fût en tout le pays de Damas: Un matin comme Galien 
alloiiàrécoile, if trouva en la cour du Comte un cheval qu'on avoit 
attaché de fa bride contre un mur , incontinent le deflia & monta deflus 
5 ( le fi t tantcourir que ledit cheval mourut deflous lui. Le Comte de Da¬ 
mas étant à une fenêtre le regardoit, alors il appella fa mere Jaqueii- 
ne,& lui demanda véritablement û Galien étoit fils d’Olivier, laquelle 
répondit que oui. Alors il lui montracomme il avoit faiterever fonche- 
val en courant par la cour, puis lui dit, c'eft une grandefolie dci’envoïee 
à l’école , car il reiTembe bien à celui qui l’a engendré ,il fera en fonceras 
vaillantChevalier, je vous promets ma foi aue jamais il n’étudiera. Cet 
enfant noarri à Damas, au temps que Charlemagne éroità Ronce vaux, 
faiùmt la guerre auxSarrazms,étoit en grande réputation & fe faifoit ai- 
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çner d'un chacun, il errai doux & aimable, & aimoir Dieu& Ia Sainte 
Vierge, &étoitun véritable enfant de la Sainte Eglife, comme noos 
verrons ci-après. , 


CHAPITRE XIII. 

Comme après que Galien eut atteint Page de quatorze ans, le Comte de Damas Ur 
'menavtrtU Rù Hugon, & commefaquelme revint vers/m Pere, & 
dit à Galien quit etett filt 4*Olivier* 

/^\ Uand Galien eutquatorze ans fil étoit fi beauqu’i! ne s’en pouvoit 
yJL pas voir un plus beau au pays. Il arriva un, jour que le RoiHugon 
tiucCouren for» Palais. Le Comte de Damas y mena Galien avec lui. Il 
àvoit de etoffei épaules, les cheveux blonds, & les yeux bleus, telle- 
memqüeE$>ar tout fut dit qu’il étoit le plus bel enfant que jamais àh eût 
veu. Son Oncle & lui entrèrent au Palais, le Comte s’inclina devant le 
RoiHugon, lequel le falua humblement : puis le mit à regarder Galien 
qui étoit avec le Comte de Damas. Et quand il eut regardejGalien il ap- 
pella fecretrentent le Comte & lui demanda qui étoit cet enfant. Le 
Comte ne fit point femblam qu’il l'eût entendu , mais il vint à lui, difant: 
Sire, comménrvousportez vous, favois grande volonté de vous voir* 
Le RoiHugon croyant qu’il fût lourd s’approcha de lui & lui cria à l'o- ’ 
mile v dites-moi, je vous prie, qui eflcet enfant, je ne le demande pas 
pour mal; Quand le Comte l’oiiit, il fe prit àrire. Alors la Reine qui le 
cotmoiffoit, luidit, Sire il fuffit, il n’ellpas befoin de tout dire. Le Roi 
Hugon dit qu’il fçauroitqui il étoit,q»r en fa vie n'a voit veu plus bel en¬ 
fant. Incontinent il appélh Galien SClui dit d’où eft tu bel enfant ? je 
te ptie demele dire, car tu n’en vaudras pas pire, Galien lui dit, Sire je 
n'en fçairien, & jamais je n’a y connu mon Pere) car fi je fçavois en quel 
paysileft, j’irois vers lui: Si il étoiten guerre &quej , euffe une épée je le 
re vancherois contré fes ennemis. Quand le Roi Hugon l’entendit il fe prit 
à rire lui ditdevant tous. Vous êtes trop^jeune pour &ire ce que vous 

dites. SireditGalien il me femble que jeleferdis, car je me fens bien de 
la force, & je ne me lafferois point d« frapper deffus. Parbleu, dit le Roi 
Huon , ; je fçaurai qui vous ères *. La Reine dit, Sire vous le fçaurez ,cet 
enfant èft fils d’Olivier ; & de votre fille faqueHné que vous chaflalW 
de votre pays quand elle fut greffe. Alors le Roi âugon fon“| 
dit, pùifque cet en fe nt eft fi beau& fi revenant, faites mander ma fille &c 
je la recevrai en mon Palais ,& j'oubliraflepafié; car Olivier Ton Pere 
droit le plus vaillant Chevalier que j’eufe connudema vie . après leDue 
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Roland, (^uattd Galien l'entendit» il remercia humblement le Roi Hugon 
du bien qu’il lui vouloir. Ec tellement aima le Roi Hugon & Galismqu’il 
demeuradeux ans avec lui. A peine l’enfant eût il été trois mois à Conf- 
tantinople qu’il jfaifoit merveilles. Mais il avoir deux Oncles, lefquels 
ccoient envieux fur lui, en telle maniéré qu’ils le voûtaient maltraiter à 
caufe qu'ii fe portoit fort honorablement en faits d’armes contre les plus 
yaillans Chevaliers ÔCemportoit tous les prix. 


CH APTTRE Xi V. 

Commt Tibtrs frappa Gulitndt ^Efchijuitr eu jtiidnt aux tfehets . 

' ' T TN jourconL 

.&• séfriS* , x XJ «* Galien 

* sJP joûoir auxéchets 

• % avec fon Oncle y il 
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M T , ' ' prit un Roi, & dit à 

I *.'• . • • - haute voix » je dis 

if ■ mat.Tibersquicon» 

' tre luijoiioiceutdé- 

| pit avec l’envie qu’il 

' " r«^Gmg riiliit cil 

telle abondance*, il fe prit à dire: Mon Oncle vous avez tort de me frap- 
per ainli» car je ne vous ai fait aucun de'plaifir. Après qu’il eûtainfi parlé à 
fon Oncle, il fortithors de la ma ifon pour parler à fa mere: Ma très- chere 
Mere fçachçz , dit- il, que mes Oncles m’ont fait jouer aux écheis & en 
jouant mon Ôoncle Tibers m'a frape de l'EfchiquierdêlTus la tête, telle¬ 
ment qu’il mè l’acaflee, dont le fang en eft forti en grande abondance» 
dont je fuis fore blefle , Si moi je de l’ai point voulu toucher. Outre plus il 
m’a apellé bâtard » dont je fuis courroucé jufques aucœur.. Ma très-chere 
Mere vous fçavez que telles paroles touche grandeme^t^ votre honneur 
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& au mien. On voit bien qu’il n'a ..pas le cœur noble & qu'il cft plein de 
cruauté, & de toute malice; certes nu chere mere, s’il dl vrai ce qifii 
m’a dit, il procurera votre mort, dont il raedéplaît. je viens vers vous 
pour avoir confeil, car je ne veux rjcn faire (ans vous, & que vous n'ÿ 
confentiez. Pour cela ma Mere, dites moi qui je fuis & de qui je fuis en¬ 
gendré. Mon fils, dit fa Mere, je vous dirai qu une fois Charlemagne & 
les douze Pairs de France enrevenaot du faint Scpulchrcde Jcrufalcm paf* 
ferent ici, mon Pere les logea & leur fit grand honneur & la nuit; quand 
ils furent couchez , ils commencèrent à parler enfemble , & fe vantèrent 
depluficurschofes,unEfpionquilesoüitle vint rapor ter à mon Pere, le¬ 
quel jura qu’il les feroit tous mourir s'ils n’accompli fioient ce qu’ils 
a voient dit. Alors l’un deux no^rrié le Comte Olivkr dit que s’il m’avoit 
à fon coucher, qu’il auroit quinze fois ma. compagnie fans ferepofer, 
mon Pere me donna à lui, à qui je n’ofai rcfufer ? & il accomplit ce qu’il 
avoir dit & fûtes engendré ainfi. Galien répondità fa Mere : certes je me 
fouciepeudc fes reproches, puiTque je fuis filsd’Oli vier i I vaut mieux être 
bâtard & hardi Chevalier que d’être poltron tü être engendré en légiti¬ 
me mariage. < : 


CHAPITRE XV. 

Comme Gadien demanda conge aultoi Hugonpcur aller cherche*fon Pere en franco! 

H f~?T quand Galien fçûtqu’il 

I* , étoK fils d’Olivier i 1 en fut 
pim joyeux que^’il lui eût don- 

Toutefoi* il avoir le cœur bien 
trille de ce que fc$ deux Oncles 
le haïfoient & fi jamais i 1 ne 

toit nommé Henry & l'autre 
"Çibérs: aufli-tôt partiCytoor 
àilerttouver fon Pere Olivier, 
mort ou vif. Lors s en vint à 
fon grand*pere, leRoiHugon» 


m 


Phonneur qu'il lui avoir fait, Ôi de ce qu'il lui avoir plô d’avoir nourri 
l'efpace dedeuxans ou plus, & dit. Sire , je vous fuppliéde me donner 
congé d’aller cherchermonPexeOlivier; Et quand leRoiHugon l’entem- 
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«Ut ainfi parler, il en fot fort courroucé & s’étonnoit du courage deGa- 
lien: Alors il lui die, mon enfant demeurez avec moi, & je vous jure ma 
foi que d’ici à deux ans je vous ferai équiper detoutes chofes & je vous 
donnerai quinzechev^x des meilleurs de mon Royaume. Et même je ne 
donnerai pas tout mon ^Royaume à mes deux fils > & j’efpere vous'en don* 
ner votre part fi vous le fouhaitez. Certes dit Galien, je vous remercie , 
& je vous jure ma foi que je n’aurai jamais de jôye au cœur , tant qu’OIi- 
vier n’ait épousé rr a mere» car mes Oncles m’ont appelle bâtard, dont je 
fuis courrouce', j’ai merois mieux être ccorché vif que je ne parte inconti¬ 
nent, nul ne m’en fçauroit empêcher. Hugon fecourrouçadifant,eft il 
vrai ce que vous dites ,oüi ce dit Galien, dont jefuis bien marri ; Hugon 
fc prit à dire : vos Oncles ont-tort de vous reprocher cela. ... 

Quand le Roi Hugon vit que Galien étott délibéré des’en aller, il ap* 
pella un Chevalier nommé Girard & lui dit, Girard il vousfaut conduire 
Galien , je vous donnera ides chevaux & de l’argent pour faire le voyage , 
& vous aurez foin de lui,car Galien m’a promis & juré qu’il veut mar¬ 
cher jufqu’à tant qu’i lait trouvé fon Pere Olivier. Sire dit Girard ; je le fe¬ 
rai volontiers, puis qu’il vous plaît, mais je crains fort vos deux fils -, par¬ 
ce qu’ils haifient Galien. 

Pource Sire, fçachezque s’il lui veulent faire du mal je le revanchcraî 
jüfques à la mort, & les frapperai le plus fortement que je pourrai. 

Ma foi, ce dit Hugo», je vous en fçai bon gré, & qui plus elt, je vous le 
commande. Et s’il y à homme en toutmon Royaume qui lui veulent faire 
mal deffendez-le, & je vous promets que vous me ferez plaiftr ,; car je ne 
veux point qu’il ait de dcplaifir ni dommage. S’il vit jufqu’à vingt* qua¬ 
tre ans,il fera leplus vaillant Chevalierqui foiten tout le monde, incon¬ 
tinent le Roi Hugon en pleurant lui donna quatre fommiers d’argenr, 
enfuitç Jaqueline fa Mere arriva vers lui en pleurant tendrement de fon 
départ. 

Hélas ! di r oit-elle, comment mon cœur pourra-il foufirir la douleur 

S ue vous lui faites, jamais mere n’eut tant de douleur, car j’ai déjà per- 
u nion doux ami Olivier , & maintenant il faut que je perde mon fils* 
Et en difanteela le cœur lui faillit & tomba pâmée, quand elle fut relevée 
elle fe prit à dire, je prie Jefus-Chrilt qu’il vous fafie la grâce de bien - tôt 
revenir & d’amener avec vous Olivier, e’eil ce que mon cœur déliré , il 
eft votre Pere, il vous a engendrépource faites telle diligence que vous 
l’ameniez avec vous & certes vous’rtie ferez k plus grand plaifir que ja¬ 
mais ne me fçauroit faire. ^ 

Quand les deux Oncles virent que Galien étoit monté à cheva l pour al¬ 
ler chercher Olivier (on Pere» ils furent à l’Hotel d’un de fes Oncles qui 
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• droit nommé Rohart, lequel étoit très* méchant. L'un des Oncles de Ga¬ 
lien dit plufieurs paroles pour le mettre mal avec lui, afin qu'il lui fift 
quelque déplaifir & aufll craignant le Noble Olivier il luidit* mon cher 
Oncle , fçachez que quand nous fom mes arrivez au Palais nous avons veu 
le bâtard lequel x’en va chercher fon Pere Olivier pour l'amener en ce 
« pais,il mène avec lui quatrefommierschatgezd’or & d’argent, s’il amené 
Olivier fon Pere il ne nous pri fera, pas un denier par fa fiereté. Alors Ti- 
. bers fepri»àdire,un joue Galien joùoitavcc moi auxcchcts, niais pout- 
ce qu’il m*avoitditMac,jeprit l’échiquier qui étoit de fin or & lui eh 
Aon nai un ii grand coup fur fa tête qu’ilétoit tout en fang ,& outre cela je 
lui dit plufieurs paroles. Si fon Pere le fçait tout l'or du monde ne me ga- 
rantiroitpasqu’il ne me nette à mort. ^ 

Beau Neveu, die Rohart, ne vous mettez point enpeine,car il fera mis 
, à mort. Ce Rohart a Sembla cen c hommes & les fit aimer & allèrent cou¬ 
rant aprèsGalien , ilss’err.bufquerent en un bois parlequelGalien dévoie 
pafler. Le Noble Galien partit de la Ville de Conftantinople, mais au 
•partir tous ceux du pays firent de telles pleurs & regrets , eptre lefquefcr 
la bel le Jaqueline famere fe prit àdire en pleurant, adieu mon fils Galieh 
pour toi j'ai fouffèrt&fouflfrirai plufieurs douleurs, je prie Dieu qu'eh 
peu de tems ton Pere &toipuifiiez revenir en ce pays. Le Roi Hugon ,1a 
Reine St tousles aiîiftans commencèrent à pleurer tendrement. Et quand 
Galien les vit ainfi pleurer il partit du Palais & pritcongé de tous les âf- 
(titans le plus honorablement qu’il pû « puis il fe mit en chemin avec fon 
e Maître d’Hôtel Girard & dix Efcuyecs. 


CHAPITRE XVI, 

Comme Galien fut ifit dedans un bois far Rohart , Tlbert Henry fes Oncle» t 
avec etnt hommes bien arme ^lejtjutls le vouloient mettr e d mort, (p^câmmt 
Avkart iouslèi autres furent tue^> mai t Ttbtrt &• Henry stnfujrent, 

A Prés que tous les adieux furent faits , Galien , Girard 8ç les dix 
Efcuyers partirent du Palais. Et quand les Bourgeois de la Ville le 
fleurent ils furent toi» étoonezdece qu’il alloic chercher fon Pere. Incon¬ 
tinent ils s'abillerent le plushonorablement qu'ils peurent, chacun felon 
fon état ,& tous femirçnten belle ordonnance & vinrent vers le Palais 
où iis trouvèrent Galien & (à compagnie; ils lefalüerent humblement; 
pois apres ils Ieconduifirent bien lofng hors de la Ville. Galien leur dit 
Seigneurs jevausiemercie derhonneurqu'îl vous a plu fore faire. Je vous 
prie d'être toujours fidèle au noble RoiHugoh , car iieft votre Prince & 
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Seigneur, & pareillement pour ma Mere, que je vous recommande* Lors 
les Nobles Bourgeois prirent congé de Galien & le recommandèrent à 
Dieu, & poutlors Galien femit en chemin. 

Les Bourgeois retournèrent en la Ville tous étonnez du grand defirque 
Galien avoir de trouver Ton Pere Olivier. Galien, Girard & les dix Bt- 
cnyers marchèren t tant qu’ils arrivèrent au bois auquel Rohan, Tibers, 
& les cent hommes étoiem cachez. Girard confeilla à Galien qu’il 
vêtit ton Haubèrgeon renforcé, car il fè doutott de cequ’il leur arriva , 
Galien le- fit SC ceignit Ion épée nommée flamberge, laquelle étoit bien 
h priler, le Roi Hugon la lui avoit donnée ;quand Galien l’eut mis il re- 
mercia Girard & fes dix Ecuyers, & quand ils furent dedans ce bois Ga- 
lien vit en un fentjer Rohart, Tibers & Henry, il dit à Girard, certes je rie 
^ai qui font ces gens ici qui font devant nous ? Sire dit Girard marchons 
car ce font vos Oncles,Rohart, Tibers & Henry. Girard dit Galien, je les 
vas faliter & leur dirai adieu & les bai ferai, car je croi qu'ils viennent ici 
pour nous conduire cdmme ont fait les Bourgeois de Conllantinople , 
certes je le crois , ditGirard, car je croi qü’ils ne vous veulent faire de 
mal, finpn que de vous trancher fa tête : Galien dit à Girard , àvousoüir 
parler il femble qu’ils foient venus ici pour me faire déplaifir r mais no*- 
nobltmr je croi qu’ils ne me veulent point faire de mal , c’elt pourquoi 
je vais les (altier, & je verrai ce qu’ils ont dans le cœur. Lors il picquà 
Ton cheval & alla vers eux joyeufement,& les falüa en leur difarir, mes 
One les je vous faluë, je prie Dieu & fa glorieufe Meie qu'il vousdon- 
ne fan té & honneur, je cormois bien à préfent quevous aimez ma Mere 
&rooiaufli, puifque vous venez avec une efeone pour me conduire, je 
vous en remercie humblement & s’il m’dt polfible de vous faire plaifir , 
je vpus rendrai fervice jufques à la mort, Alors Rohart fe prit à lui dire 
vilain bâtard , fils de putain, je ne tiens aucun conte detoi, & je ne fuis 
point ici pour te faire honneur j mais pour te faire mettre‘la lance & Pé» 
pce à la main, car je promets que tu auras la tête tranchce. 

Quand Galien l’entendit ainfi parler ! 1 le regarda fierement & lui dit, 
vous mentirez fëuffement traîtres quevous êtes : mais puis que vous avez 
juré ma more laîffez moi prendre ma lance & mon écu afin que je Vous 
montre maforce , & fi je ne vous puis vaincre tous trois l’un aprèsPautre • 
tranchez- moi la tête & je vous le pardonne. 

Alors Rohart répondit, fi nous avions refusé vôtre requête nous ferions 
de vrais poltrons, nous vous Pommions, defpeçhez vous vite Allons ,dit 
Gaiien>, toUt prefencement. Alors il,vint courant vers Girard & lui dit, 
allons Girard,mettez- vous- rôt en armes , ou maintenant nous feront tous 
occis, puis s'arma ledit Galien, & pendit à fan col un écuplein de fleurs 
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& prit unç lance&picqua foncfievai& vint vers Tes ennemis de fi grande 
force que e’étoit merveilles de le voir , Rohart vint d’autre part & lé ren* 
contrèrent fi rudement que d'unquarc de licuëon çntendoitle fon des har- 
nois. Tellement fe porta Galien qu’il abbatit par terre homme & cheval $ 
incontinent Rohart remonta,quandGirard le vit il appella Galien difant, 
mon cher enfant, dit il, j’ai grand peur que vous ne foyez vaincu > eat 
vous êtes jeune & n’êtes pas ruse' en joutes, pouice venez à moi & je 
vous montrerai un tour, dequoivous en vaudrez mieux toute vôtre vie , 
.Girard prit unétnoù étoit peint un t ion & le mir^fon col,il avoir un hau- 
bergeon fous fa robe, il pritun épée & vint deflus Rohart avec fc* amies j 
Rohartlui dit k haute voix , comment Girard lui voulez-vous aider, je 
vous tenois pour mon ami & vous êtes mon ennemi ,oüi ce dit. Girard je 
lui aiderai jufques à la mort » car le RoiHugon me l’a donné èn garde & 
ma donné ordre de le deffèndre contre tous, il n’y a fi vaillant homme 
au monde que s’il lui faifoit tort que je n’en prene- vengeance puis que je 
l’ai en garde j’en ferai mon devoir, car je fuis tenu de le faire; Lors il die 
tout bas à Galien, regardez comme je vais me battre contre vôtre oncle 
Rohart, car je lui donnerai tant de coups que vous en ferez furpris, Ga¬ 
lien dit volontiers je vous regarderai faire ce coup afin qu'un autre fois 
je le puiffe faire contre tous mesennemisfi j’en ay befoin.LorsGirard vint 
picquant des éprons & Rohart d'autrecôté ; Girard fe prit fi fubtilemenc 
& lui donna un coup d’épée fi grand qu’il l’abb^tit par terre. Quand Ga¬ 
lien vit cela il fut joyeux d’avoir veu faire un fi beau coup & dit, certes. 
Girard : mon doux ami, vous êtes habile Chevalier, jamais je noublirai 
le coupque vous avez fait, & incontinent les gens de Rohart fortirent de 
la forêt & vinrent tous l’épée à la main, la lance en l’arrêt fur Galien & 
Girard,Galien tira Flambergequi reluifoïtcomme le Soleil, Girard étoit 
toujours prêt de Galien, ôcfesEfcuyers apres, chacun tenoit fon épc'e en 
fa main & frappoient leurs ennemis à grande force, Galien tenoit là lan¬ 
ce & vint contre un grand pauconnier Ôi de fa lance le perça tout outre 
traverfant fa robbe & fon aubergeon , tellementqu'il le jetta mort à terre, 
& vint à un autre qui étoit auprès de lui & le frappa tellement qu’il le fit 
tomber de fon çheva |&la lance au travers du corps&tom ba à terré,Girard 
fedeffendoit vaillamment contre fes ennemis qui étoient en grand nom¬ 
bre, mais le courage qu’il avoir de deffendre Galien lui faifoit croître fa 
force, il étoit d’un côté avec Galien environné de tous côtez, mais telle¬ 
ment» car nul ne demeuroit devant lui. Ettanril y eut degens morts que 
de l’abondance dufang l'herbe en étoit toute rouge* - 
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CHAPITRE XVII.. 

(Somme les nouvelles furent apport/e au Roi Hugon que G ali à n avoit éilattaque 
dedans un bois » <ÿ* comme il Çe mit en chemin pour lui donner ftcour t. 

Q Uand Galien fe vie ainfi 
attaqué il envoya vifte- 
ment un Page vers le Roi Hugon 
pour lui faire fçavoir comme 
Rohart, Tibers& Henry fes on¬ 
cles le vouloient tuer au pafla- 
god’unbois Quand le Roi Hu¬ 
gon oui çes nouvelles il fut 
fort courroucé & fit armer 
promptement fes gens pour ai¬ 
les deffèndreGalien de ces enne¬ 
mis, Galien fit tel carnage qu'a.- 
vantque le RoiHugon fût venu, il avoit prcfqûe tuez tous fes adversai¬ 
res. Le Roi Hugon ÔC fes Chevaliers firent qu’en peu d’heures ils arrivè¬ 
rent vers Galien, de laquelle venu ledit Galien fut fort étonné', car il 
croyoit que ce fût du fecours pour fes ennemis. Jl prit'une groflê lance » & ’ 

Fon écu&mit en l’arrêt & vint contre le Roi Hugon & lui donna un fi 
grand coup qu’il le jetta à bas de fon cheval par deffus un grand roc , 
quand leRoi Hugon le vit il fe prit à crier, laiflez-moi Galien, c’eft vôtre 
bon Seigneurie Roi Hugon qui vient pour vous donner fecours. Quand 
Galien l’entendit il ôta fon heaume, & lui dit, Sire, je vous demande par¬ 
don je ne croyois pas que vous fuffiez le Roi Hugon, mais je penfois que 
ce fut du fecours qui vint pour nous battre ; je vous pardonne , dit le Roi 
Hugon , puis monta fur un autre cheval & alla vers le boisou les tra îtres 
étoien t. Incontinent que Tibers & Henry eurent veû leur pere , ils fe fau- 
verent promptement. Le lendemain leurs gens fe mirent enfuite apres 
eux : Alors le Roi Hugon fe prit à dire. Je fuis vôtre Pere Hugon, qui fuis 
venu au fecours de Galien , mais fçaehez Conftantin , queTi je vous puis 
tenir moy même, je vous pendrai à un arbre, afin que chacun connoiife 
vôtre trahifon. Non,Sire dit, Galien, je vous fupplie de n'en rien faire cas 
fi vous les aviez pendus vous feriez après le plus marri, vous les pouvea 
bien châtier autrement^, màisfur toutes choies, je vous prie que quand ils 
feront de retour en vôtre Palais que vous les gardiez , a fin qu’ils ne falTent 
defplaifir à ma mer». J’y prêchai mes foins, dit le Roi Hugon, je vous le 
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promets Galien» mon ami. Et comme ils pafloient par deffous un beau 
pin le Roi Hugon trouva Rohart fon frere mort, il fe prit à dire à haute 
voix, Jefusqu’eft ce ceci,helas ! qui a meurtri & mis à mort mon frere Ro¬ 
hart. Sire dit Girard je ne l’ai pasattaquë le premier, il eft vrai que je l’ay 
tué : mais ç’a été à mon corps deffendant : certes je fois bien marri du 
coup, & je m'enrepens. Alors le Roi Hugon dit.-Certes fe le renie puis 
qu’ila fait une trahifon. Je ne le veux pasappeller mon frere, carcelui qui 
fait une trahifon doit être fèparé de tous Rois & Princes, parce qu’à tel 
homme il n’y a jamais de fureté. 


CHAPITRE XVIII. 

Comme après jùele Roi Hugon eut trouvé Rohart mort , il 'en alla à Confiant in$ 
Galien , Girard fis dix Efcuitrs s'en allèrent droit d Genes au Palais du Due 

Regnier » comme ils furent ajjaillis en un bois de trente deux voleurs , dont U 

Capitaine avait nom Brifibarrc. 



L E Roi Hugon pritcon- 
gé de Galien,& Galien 
; de lui, puis le Roi Hugon 
* retourna à Conftantin , ÔC 
la mort de fon frere Rohart 
ne lui fit pointde peine pour 
la trahifon qu'il avoit faites 
contre Galien & Girard : 
Apres cela Galien & toute 
fon efcorte continuèrent 
leur chemin à un bois près 
la riviere de Gennes , où ils 
furent attachez par trente deux voleurs, defqucls le ma ître étoit appelle 
Brifèbarre, en tout le pays n'y avoit fi fort voleurs » & plus craint que ce¬ 
lui- là. Il avoit bien régné deux dns audit bois où il avoit volé & tué plu- 
fieurs marchands. 

' Quand il vit Galien , il mena grand joye, difant : Nous n’avons pas été 
ici toute la nuit pour rien^ car voilà un jeune homme qui vient àGennes , 
qui n’apasquinze ans, & il eft des mieux monté , il a aufli quatre fom- 
fniérs chargez d'argent, il nous le faut mettre à mort. 

. Maître, dirent lesaùtres voleurs, nous ferons à vôtre volonté. Lorsils 
vinrent aux fommieres& Brifebarre vint d'autre côté droit à Galien di- 
fàntj Allons Jeune homme defcends dece cheval, car^ertes puurcé que 
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tu es jeune, j’aigrande pitié de toi, & fi ru le fais je te laifierai aller fan* 
refaire mal.Larron,ditQalien,tu mcn ciras, car à peine pourras tuécha- 
per de moi. Galien tira auifi* tôt fon épée & lui en donna un tel coup qu’il 
lui fcnditlatêtcGirarddeCicilefrappoitd’autrecÔté fort rudement. Et 
quand ils fc virent ainfi battus, il s'enfuirent dans le bois , mais Galien 

6 Girard les fui virent de fiprés qu’ils leurs coupoient bras & jambes,de 
tous les trente deux il n'en échappa que huit qui fe fauverent dans le bois* 

Alîèz, canailles leur dit Girard, vous n'avez gueres gagnéao fils d’Oli¬ 
vier, allez quérir vôtre maître qui eft mort là bas, car vous ne le verrez 
jamais à votre tête pourvous exciter à fiire, des larcins,& des brigan¬ 
dages fur les grands chemins. 

Et quand les laVrons furent deffâits, Galien & fon efeorte cheminèrent 
jufques à Genes. Quand Us furent arrivez en ja Ville » ils virent un mefla- 
ger qui palfoit jpar la rue, Galien l’âppella, & lui dit, mon ami, je vous 
mluëjdkes-moï qui eft Seigneur de cette Terre & pais,le mefTager dit d’eft 
leDucdeGenesquieneftleSouverainpoffelTeur. Qui êtes-vous ? il fem- 
ble que vous foyez Gentil-homme à vôtre habit&au train que vous me- 
bc^, Sçachez pour vrai que mon Duc eft en fon Palais, parce qu’il a un 
peu mal à la tête, il ne jfbrtira point dehors aujourd’hui, mais fi vous 
allez vers lui il vous logera volontiers, car c’ell le plus vaillant qui fpic 
fous le firmament, Galien le remercia puis fe mirent en chemin pour al¬ 
ler au Palais. Les gens le regàrdoient comme en France on regarde les. 
Chinois ou autres nations étrangerës.La Duchefle qui étoit auPalatsdefi- 
çendit incontinent qu’elle les vit, & vint vers eux. Quand Galien la vit 
il lui fit révérence,, & la falüa honnêtement puis demanda où étoit le 
X)jcRegnier, & qu'il fouhaitoit parler à lui. Alors la Duchefle demanda 
qui eft vous? qui demandez Monfeigneur le Duc, qui eft un homme de 
grande Nobèefle, Madame dit Galien , je fuis de Conftanrin , je vousprie 
qu’il vous plâife de me loger pour cette nuit. Très- volontiers, dit la Dit- 
chefle, à Dieu ne plaife que je refufe le logis à un fi gentil Chevalier» elle 
ik mettre fes chevaux dans les écùries, & iui fit ôcer fes éperons, & le fit 
monteren la falle. Incqntinent le foupeçfut prêt. chacun s’affit à table 
pour prendre fa réfection, ils furent honorablement lervis de tomes vian¬ 
des. Cette noble Dame avoir une fille appellée Bellande ,qüi étoit d’une 
grande beauté & fort prudente en tous fes faits & dits î d'abord qu’elle vit 
Galien elle s’en vint àfa rpere, ÔC lui dit, Madame que vous femblet'il de 
ce jeune Chevalier : je vous allure qp’il rèflëmble 5 Olivier mon frere. 
Alors fa mere le regarda,& dit à Bellande fa fille qu’il étoit vrai, & que ja¬ 
mais n'a voit veu homme qui lui feflemblat mieux. Puis Bellande dit, s’il 
vous plaît je le mènerai en la chambre de mon pçre pour fçavoir fi il i© 
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pourra cornu îtïe , car je croi qu’il eftde nôtre Famille. A laquelle requê¬ 
te confentit fa mere ,& lui donna licence de le mener versfon pere. Ce¬ 
pendant on alla préparer un bon lit pour lui,afin qu’il pût prendre Ton 
repos , puis on en prépara un autre pour Girard , lefquels étant cou¬ 
cher furent honorablement accoutrez : Beilande apres que Galien eut 
remercié le Duc des biens Ôcde l’honneur qu’il lui avoit fait le prit par la 
main lui dit gentil Chevàlier,s’il vous plaît vous viendrez maintenante» 
vôtre chambre pourprendre vôtre repos. Alors Galien la remercia gran¬ 
dement du bien&de l’honneurqu’elle lui faifoit.Quand il fut eh fa cham¬ 
bre Beliande.s’en alla versfon pere, & lui dit: Mon Seigneur & pere , 
ce jeune chevalierqtfieft venu loger en nôtre Palais cil le plus beau que 
l’on puiffe voir. Ileiidoux,courtois & aimable en tous fes faits. 11 reffena- 
ble à Olivier mon frere;c'eft pourquoi je vous prié qu’ii vous plaife de 
le venir examiner. Le noble Duc Regnier écoutant ce que fa fille Beliaa- 
de lui difoity lui dit: ma fille,puisque tu dis qu’il eftfi beau Chevalier & 
qu’ilrcfemble à Olivier mon fils, je le veux voir. Qr le Duc étoit pour 
dors malade d’une maladie incurrable» il fit neanmoins tout fon poflible 
pour rendre vifiteàGalien. Quand Galien le vitentrer en la chambre il 
le falûa fort honorablement, comme il étoitbien a pris de faire, Après plu* 
lieurs paroles dites entr’eux deux , le Duc Regnier lui demanda d’ou il 
:étoit, & de quelle contrée il venoit. Certes ditGalien, je fuis deConAan- 
tin ,& j’ai demeuré long- temps à la Cour du Roi Hugon,lequel m’a élevé 
& alimentée» ma jeunefTe,aont je lui fuis fore obligéj mais prefente- 
rhent je fuis errant par le Païs pour apprendre des nouvelles de l’Empe¬ 
reur Charlemagne, & des douze Pairs de France, lefquels font redoutés 
jufquesauboutdu monde. Le Duc Regnier entendant les paroles de Ga¬ 
lien dit : Noble Chevalier pour répondre aux nouvelles que vous deman¬ 
dez, je vous dirai que Charlemagne & les douze Pairs de France font*» 
Efpagne&ont pris Pampelune, Sures & Charron. Ils ont mis tant de 
jPayens& Turcsà nsort que c’eft thofe merveilleufe. Ils feroient déjà re¬ 
venus fi ce n’étoit le Roi Marfille qui leur a demandé bataille , Dieu le 
vueille confondre & donner vi&oire à.Charlemagne for lui. Outre cela 
vous fçaurez qu’en tout le monde on ne fçauroit trouver un plus belhom- 
me. ni pluspuifiant & vaillant qu’eft un des douze Pairs de France appel, 
léOlivier,comme chacundic&raconte, apres Roland neveu de Char¬ 
lemagne : 8c ce nommé Olivier elt-mon fils.Quand Galien entenditeette 
parole, il bailla le vifage & devint tout rouge, & incontinent les larmes 
découlèrent de ces yeux en a bondance : Beilande qui étoit là fut fort éton¬ 
née de voir plçurer ce jeune Chevalier de là maniéré ,ellediràfon pere : 
M on cher pere, regardez-donc ce Cheva lier il pleure crr/eretr.em, Je ne 
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doute plus qu’il ne foit de nôtre fang : je croi fermement que vous l’ave* 
engendré: car il reffemble àmon frere Olivier, à cela le Duc fon Pere lui 
dit ma fille jamais je ne l’ai engendré , car il y a des arts plus de trente , 
qu’à femme je ne touchay charnellement qu’à vôtre mere , ma femme; 
Certes , dit Bellande mon frere Olivier l’a donc engendre',car je croy 
qu’ifeft mon neveu , c’eft pourquoi mon Pere, je vous prie, informez- 
vous encore de quel endroit il cft.LeDuc derechef ditàGalien: Noble Che¬ 
valier,je vous prie, dites- moy donc de quel lieu vous êtes >ÔC de quel Fa* 
•mille. Sire dit Galien,fçachez que je fuis de Conftantin,ôc y ai été élevé, 
je fuis fils de la belle Jaquelinè fille duRoi Hugon, & je m’envaisen Efpa- 
gne pour trouver les douze Pairs, car j’ai efperance de parler à un d’en¬ 
tre eux qui mecorinpîtra : Quand Bellande l’entendit ain fi parler, elle dit 
certes devant qu’il parte il dira autre chofe, demandez lui encore com¬ 
ment il a été engendré, j’ay grand defir de lefçavoir, fi c’eft vôtre plaifir 
& vous me le direz. Galien connoifiant queleDucavoit deftr de fçavoir 
d’oû il étoit, il lui dit en ces termes: Noble Duc je vous dirai que je fui* 
parti deConftantin pouraller vifiter un desdouzePairs derrance qui eftde 
rha parenté, ÔC puis qu’ainlî ert que vous voulez fçavôir qui je fuis ÔC com¬ 
me j’ai étéengendrai je le vousdirai : Sçachezque je fuis fils d’Olivier le 
trembru, lequel m’engendra à Conftantin avec )a fille du noble Roi Hu¬ 
gon , au retour de Charlemagne ÔC les douze Pairs de France venoient du 
fâinc voyage de Jerufalem, c’eft pourquoi je le vaischercher pour le con* 
riôîtrè: Alors Bellande commença à dire: certes j’ay bien connu d’abord 
àvôtrephifionomieque vous étiez de nôtre Famille: Le noble Duc, (a 
femme & fa fille feprirent tous à pleurer de la joye qu’il eurent de Galien > 
& tous commencent à le baiferôc embrafier tendrement j Galien demeura 
à la Cour du DucRegnier l’efpace de huit jours, lequel fut régalé fort ho¬ 
norablement. Le noble Galien apres s’êjre bien réjoui ÔC reposé avec le 
Duc Regnier voulut prendre congé de lui, quand le Duc vit que Galien 
s’en vouioit aller il tâcha de le retenir par les plus beaux ^engagement du 
monde-yen lui difant : mon enfant fi vous me voulez croire vous demeu* 
ferez aVtQmoiiôcfe vous donneray chevaux, oifeaux,faucons&Lévriers 
pour vmisésbàire à la chaflc, apres les cerfs biches ÔCfangliers. Outre 
plus je vous feray Gouverneur de tout mon domaine ÔX vous n’aurez ja¬ 
mais aucune neccllité. Galien répondit, généreux Duc, je vous remercie 
du bien ÔC de l’honneur que vous me prefentez, ÔC aulfi vous remercie des 
biens que vousm’avezdonné: mais s’il vous plaît vous me donnerez ceh* 
gé pour a lier voir mon cher Pere Olivier, car je n’ay nul envie d’aller es- 
battre mon corps au déduit des chiens ni des oifeaux, j’aime mieux aller 
esbatre mon corps avec mon Pere Olivier qui combat actuellement les In- 
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fidelles, quand le Duc entendit les paroles du jeune Chevalier , il Vap- 
perçû très bien de fon noble courage, il lui dit, mon enfant puis qü’ainfi 
clique vôtre vouloir eft tel, c’eft bien raifon que je vous donne congé $ 
mais auparavant je vous vais faire pfeparer un équipage des plus magnifi¬ 
que, je vous donnerai mon Haubert, lequel elt fort ÔC entier, & quija- 
maisn'a étéfaufsépour aucuncoupde lance ni d’épée qu’on lui ait don¬ 
né, & je vous donnerai encore un haume, l'un des plus beaux & riches 
qui foit, car il a une efcarboucle devant qui reluit & fait une 11 grande da¬ 
te que tous ceux qui font à l’environ en font conduits de nuit comme en 
plein jour : Outre plus je vous donneray ma bonne épée flamberge, mon 
cheva 1 Marcepin, l’un des bons qui fôit en tout le monde , car il court plus 
fort en pleine montagne qu’un autre ne fait en plat païs, Sire, dit Galien ^ 
je vous remercie grandement, car j'efperc que je n’aurai pasbefoin de cela 
en Efpagne pour chercher mon pere Olivier, puis qu’ainfi eft que vous 
me donnez vôtre bon cheval qui vautfont pefantd’or, je vous prie dites*- 
moi fes maniérés de faire, volontiers, dit le Duc: Sçachez, dit-il qu’un 
mal-honnête homme ni un poltron ne lui fçauroit mettre la bride ni la 
Celle & nefçauroit monter delfus : alors calicndit jevous prie que je le 
voye,carfi jenepuismoiiterdeflus il ne me fèrvira de rien , le- Duc Ré¬ 
gnier appella fon efcuyer, lequel étoit gentil-homme H lui dit qu’il allât 
quérir fon bon cheval Marcepin & qu’il lui mîc la fcelle & la bride » cç 
qu’il fit incontinent, cecheval étoit fi vigoureux qu’on le lioit de trois 
grolfes chaînes de fer & perfonne ne l’ofoit eprocher tant il étoit fier, ce 
cheval fut trouvéau deferts & fut pris à force de machines, puis nourry 
fept ans de pommes & de fruits. 


CHAPITRE XIX. 

\ * 

Comme Galien monta d*{Jùs Mxrcepin le b in cbehal , {ÿ* prit congé du Vue 
Aegnier ,& des Princes , Dames & Vamoijel.lt s de Gennes. . 


O N amena devant IeDuc Regnier ,1e bon chevalMarCepin,puîs il fat 
prefentéà Galien , quand Galien le vit il fut fort réjoui de voir fit 
prodigieufegroffeur,&(a beauté;incontinent il prit lechevalparla bride 
&Xauta delfus fort legerement, puis picqua des efperens. Le cheval fit un 
faut qui furprittous les Barons, Dames & Damoifelles qui étoient là; 
Chacun difoit,ce jeuneChevalier ici cil habile,& il paroît qu’il a un mer- 
veilleuxcourage. il refemble à Olivier en tous fes faits & gêies, G ilien 
dit au Duc Régnier, je vous remercie de m’avoir fi bien monte ; cat je croi 
qu’il n’y apoint de meilleur cheval dans tout le monde. Quand Galien fut ' 
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ainn équipe de toutes ehofes, excepté qu’il ne voulue autre épée , fi non 
celle que le Roi Hugon lui ^voit donnée, laquelleétoitnommée Flambcr- 
ge. LeDuc Regnier lui voulut ceindre & le faire Chevalier, mais Galien 
lui dit. Sire ne vous dëplaife , car j’ai fait vœu que jamais homme rie me 
ceindra que Charlemagne, duquel j’ay tant oüy parler ; j’ay oui dire au fit 
plusieurs fois que tous les Chevaliers qu’il fait font tous bons Chevaliers î 
Le Duc lui dit mon fils > je vous trouve bienobftiné pour un jeune hom¬ 
me , il ell vrai dit-il, je vous en demande exeufe, mais j’en ai fait fer¬ 
ment ilj a long-tems. Quand le Duc vit la volonté de Galien il lui dit 9 
puisqu’il vous plaît de faire ainfi, j’y corifcns. Bcllande qui étoit là pre- 
fente appella G-ilicn à p^rr & lui donna un Anneau très*précieux dans le¬ 
quel il y avoir du fang defaint Etienne & lui dit, jamais homme qui por¬ 
tera cet anneau ne fera bw ni blefsc en bataille, ni cheval fous lui ne pour¬ 
ra ctre blelféjGalien le reçût fort honnêtement, en la remerciant, puis le 
mit en fon doigt, derechef Bellandc lui donna uneJoëlle enseigne,, & lui 
donna un autre anneau, difanc mon cher neveu , puis que vous voulez 
partir je vous priede donner cct anneau à mon ami Roland , car il me 
doitepoufer. Madame, dit Galien, je ne manquerai pas de lui donner 
de vôtre part, fi je le trouve. 

Après que Galien eut été l’efpace de huit jour? avec le Duc Regnier, & 
qu’il eut été honorablement régalé & qu’on lui eût donné plufieurs beaux 
prefens, il prit congé de toute la Cour : à fon départ > chacun fe mit à 
pleurer $ le Duc appella Galien & lui dit Cecretement, mon enfant croyez 
que j’ay un grand regret de vous voir partir ; mais nonobftam je çon- 
nois le noble courage & de la bonne volonté que vous avez de trouver vô¬ 
tre pere , je vous laiïïc faire , mais mon fis , je veux vous avertir d’une 
chofe ,que quand vous ferez en Efpagne en la Cour de Charlemagne » 
de ne youspasfierauComte Ganelon , car c’eli le plus defloyal qui ja- 
ni aisfuc au monde, s’il voit que vous foyez en la grâce du Roi il en fera 6 
.envieux qu’il fera en forte de vous je tter hors de la Cour & vous mettre en 
\ , màuvailç grâce avec le Roi, il eft redouté en Cour pour fa grande richet 
1 fc,ilfait fou vent dilgracîer plufieurs Barons & braves Chevaliers, il 

n’ y a perfonne au monde de plus traître que lui , ainfi gardez vous donc 
de lui, Galienle remercia puis prit congé de lui > de la Comtefife , de Bel- 
lande & de tous les Princes » Dames &Damoüèlles, &s'en alla en Sfi» 
pagne. : 
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. " . CHAPITRE XX. 

✓ . * , . 

Comme Galien rencontra cinquante larrons le fonds le youloien/ mettre * mort. 

L E noble Galien chemi¬ 
na tarît qù'ilarrîva dans 
un bois prés d'une rivière 
auquel il y a voit cinquante 
larrons, lefquels^drdoienc 
le pâiïage. Quand Galien les 
apperçûtil dit à Girard , ce¬ 
lui quirie fera pas ici fon de¬ 
voir fera réputé poltron , if 
nous faut éeharperfous ees 
. . • . . . > . coquins ici,&n en pointlaif- 

Kr èn cepafs r Girard lui dit , Gslitn^on ami y vous fçavez que vous 
- lies encore jeune & que vous n'avez »pà? encore fi grande force pour at¬ 
taquer une it grande troupe de voleurs', jë vous prie , retournons vlte- 
inent:à la Ville,car s'il vous arrivoit quelque déplàifii-, j*ën ferôis beau¬ 
coup faché^ c’ert pourquoi je vous fopplie derechef de ne vous point ha« 
zardèr ainfî. Galien entendant les paroles de Girard lui dit , ne vous met¬ 
tez pointen peine pour moi, je vous promets que jë fuis délibéré d’aller., 
cancre eux, & (i une fois je Je'puis* vaincre je férâ’y pendre tous ceux que 
frpdufi** attraper, itprifdonc.fonhaunleÔe fon haubert , & mit fa lan- : 
©een 1 arrêt* alors Girard lui dit encore : Galieny n’erîtreprenez point: 
d’»lfer con tre eux, retournons en la Ville & nous forons bien t Je n’en fo- 
iairién,dû Galien* j'aimerofc mieux être Mon-qu'il me fût reproché 
que j tuile fort devant de pareils coquins, mais que L)ieU me 'ga'rdè Ram'- - 
^.^.^n c'peequeie Roi Hugon me donna-, Car quand ils feroient deux 
nuf^ je n en reculerai pas ùb pas* quand Galien * cirard ,& les dix efc- 
Oiyersi furent armez , lès larrons diîbient les uns aux autres 1 , voici urî^ 
beau jeune homme bien Monté qui vient >, léàr .martrè'dit > j’auràY fon 
cfeeyaldevant qu'ilfottnuit, ilie mirent- à travers lë chemin, tellement: 
que nui ne pouvort paffor i%and Galieri vit cela', ilslëur dir , canailles 
que vous e tes pourquoi nous barrer ainfice chemin, foi/ftZ-nous palTer J 
car nous fouîmes njeflagers du Roi Charlemagne r alors le maître dit » 
point de quartier , il fout laifler ici les armes que vous portez & vôtre che¬ 
vaine» j£ai grand defîr de l'avoir» vous mentirez dit Galien, vous êtes 
tt>u$ des fripons, & je foisfurpris de voir le pars de Gcpes fi rempli de 
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larrons; j’en trouvai hiertrente-deuxcnun vallon & j*erç trouve encore, 
plus ici ,mais je fais voeu à Dieu de vous exterminer tous avant de pafièr 
enEfpagne, les larrons lui dirent ,c’eft follement parlé , vous parlez en 
jeune homme: Galien» leur répliqua, je fuisfurpris que tous beaux hom¬ 
mes bien fait comme vous êtes s’amufent au brigandage,5c à arrê ter ainfi 
les paflans , ils lui dirent tu ne fcais ce que tu dis, car les gens de ce pays 
font de telle nature , or finis tes difcours & defçens virement du cheval 
où tu es motité. Quand Galien les entend: c ainfi parler , il picqua fon che¬ 
val & mit la lance en l’arrêt frappa le maître des larrons tout au tra- 
vers du corps & le tua. Girard fut afiailly de toutes parts des autres lar¬ 
rons , mais quand Galien vit qu’ils ne l’avoient point fuivi il retourna 
promptement en bataille , mais ce fut bien tard , car fcs dix efcuyers 
écoiencdéja tous tuez. Quand Galien (es vit il tira flambergc difant : ha 1 
larronnaille vous avez tué mes efcuyers, je vous promet que je vous ren¬ 
drai la pareille avant qu’il fok nuit. Galien voyant donc fes dix efcuyers 
morts ileut une fi grande douleur qu’il ne fçavoicce qu’il devoirfaire : 
nonobltant prit Flamberge, & vint fur les larrons , & Girard le futvoit , 
ils s’animèrent d’une telle façon %i’il fercbloit des Lions ; Tout ce que 
Galien atteignoit il le mettoit incontinent à mort,il en fit un fi grand car¬ 
nage que c’étoit pitié de les voir; les uns fuioieot par le bois , tes autres 
fe rendoient à merci ; lors Girard dit à Galien , nous n’avons plus d'é¬ 
cuyers, ces malheureux larrons lesont mis à mort. Qui mènera mainte¬ 
nant nos fommiers F Girard dit à Galien , lai fions les courir par les 
champs » & allons à la pourfuitte des larrons , j’en fuis content dit Girard , 
puis qu'il vous plaît. Et incontinent iis picquerent des éperons & allè¬ 
rent après, & en trouvèrent quatre qui étoient cachez derrière un buif- 
fon : Quand i h virenrGalieo ils lui crièrent merci à deux genoux, difam t 
Très-nobles Chevaliers,, ayez pitié de nous,en l’honneur de Jefus- Chrift. 
je fuis content dit Galien , moyennant que vous meniez nos fommiers 
fans nulle tromperie, car on ne fe doit pas trop fier aux larrons. _ 

Sire dirent les larrons, nous le ferons très-volontiers , ayez confirmée 
en nous, car quelque mal que nous ayons fait, nous fommcs délibérez 
de bien faire maintenant. Alors Galien fe prit àrire&dit à Girard on ne 
doit pas fe fier en larrons, car quand ils font pris ils font fi humbles que 
c’eft meryeilies de les /entendre, mais ce font humiliations par force qui 
ne vienne pas de bonne volonté,; 
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CHAPITRÉ XXI, 

Comme Gdkn fit mener fes fommiers jufques au Château de Menflant faute» 
quatre larrons % lefquels Us fit f mire & étrangler quand ils furent arrive^, 

A Prés que Galien eut pris les quatre larrons il les mena droit à fts 
fommiers, lefquels étoient errans parmi les champs» puis lia les la* 
tons à chaque fommier , & leur donna chacun une verge peur chaf- 
ferlefdits fommiers, il leur ôta leurs bâtons & couteaux ,difant, il vaut 
mieux que vous meniez mes fommiers que d’être brigans & voleurs de 
chemins,il cil bien vrai dirent les Iarronsnous vous fuivronsle plutôt que 
nous pourrons & ferons enforte d’ariver de bonne heure. Suivre , dit qa± 
lien, parbleu vous irez devant, je veux vous fui vre , non pas que vous mé 
fumez, car je ne vous perdrai pas de l’œil. Puis Galien dit à Girard » 
voyez la finette des larrons, jamais homme ne fi doii fier. Tant cheminè¬ 
rent qu’environ la nuit ils arrivèrent en un château nommé Monfilartf, 
Quand ils furent arrivez , ils mirent les fommiers en l’écurie. Puis Galien 
çnvoïa quérir la juftice , & fit pendreres quatre larrons qui lui dirent , 
comment nous avons donc gagné la mort à mener vos fommiers ? Galien 
dit, larrons» vous m’avez fait plaifir, aufli je vouseuffe tué fi j’euffe vour 
lu mais de vouslaiffer encore vivre, vous ferez* plus de mal que jamai:. 
Galien & Girard forent logez à Monfilant en l’hôrel d’un vaillant hom¬ 
me , lequel avpit nom Mille. Il avoit une fœur,laquelie étoit appellc'cSi- 
cilie 9 laquelleavoit été femme d’un jeune Chevalier , lequel en fon vi¬ 
vant poifedoit de grands biens en Provence à S. Giile&mourut en Pinel- 
le. Etquandil partit il laitta fa femme grotte d’unefillc. Les parens dudit 
Chevalier difoient qu’elle étoit bâtarde & que jamais n’hçriteroit dudit 
Chevalier, & ne jouiroit des terres & poffettions. Quand le fouper fut 

f ret ils entrèrent en la fallequi étoit richement tapifsee , où ils fe mirent 
table, laquelle étoit garnie de plufieurs fortes de viandes. Le Seigneur 
AfôMene pouvoit manger, car il étoit courroucé pour l'outrage qu’on 
vouloit faire à fa fœur.Quand Galien lejvitfi penfif, & qu’il ne mangeoic 
pointy il lui demanda ce qu’il avoit » & pourquoi il ne mangeoit pas ? 
Certes, l’Hôte dit,Chevalier j’ay raifon pour cela,& je vous le vaisdire. 
Uni Chevalier natif de Provence vintencepaïs& éçoufa ma fœur, il fie 
fut que deux mois avec elle, & puis s en alla, & la lai fia grotte d’une bel¬ 
le fille : Ce Chevalier eft mort & maintenant fes parens difent qu’elle cil 
bâtarde & qu'ils ne lui donneront rien des biens du pere,&ont ptefenté 
leur gage par trois fois» ma fœur n’a point trouvé de champion: je dirai 
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? certes la. vérité, ma fœur n’étoit que bourgeoïfe , maïs pour (à grande 

beauté fe Chevalier l’époufa , c’eft dequoi les parens fonc indignez, il 
n’eft nul qui vueilie entrer en champ pourelle; pour or, argent, ni pier- 
. ries ^ c’eft U caufe pourquoi je fuis chagrin, il y;a bien dix jours que fe 
f ri’ay mangé. Mon Hôte »ditGalien. mangez & réjoüiffez-vous , car je 
vous promets que demain au matin je combatrray pour elle , puis que le 
cas eft comme vous me l’avez raconté, &: lui ferai rendre juftiçe. Alors 
ÿHdte dit -à Galien. Seigneur , je vous promets la foy que fi e’eft vôtre 
plaifirdé'prendre fon parti je vous donnerai une grofïe fomme d’argenr 5 
Galien dit je vous demande une chofeprincipalement, e’eft que j*aye des 
draps blancs en mon lit afin que je me repofe cette nuit plus à mon aile , 
pour vanger vôtre Cœur. L’Hôte fit préparer une chambre pour Galien , 
on lui mit des draps blancs Tentant uneodèur merveillèufe. La chambre 
fut fi honnêtement parée qu’il n’étoit pas poflible de mieux faire Puis 
l’Hôte s*afTit prés de Galien & foupaavec lai. Apres foupêr lès tables fu¬ 
rent levées èc l’Hôte mena Galien en fa chambre où il y avoir deux lits, 

, J’cin étoit pour Galien,ÔC Pautre pourGirard. Lesoreillersétoientdefine 
foie , Scies courtines de fin dama^, & les couvertures de draps très chers , 
Galien&crrardfecoucherent&dormirentà leuraife ,jufques au matin. 
Puis fe levèrent, & Galien demanda fes armes lefquels lui furent iriçoti- 
> tinent apportée par Girard le quel arma viftement,& quand Galien fut ar-. 

me il forti hors de la chambre pour oüir Meffe avec fon Hôte & fa fœur* 
Il fe recommanda à Dieu. Apres toutes Orai fon s faites, il appela fon Hô¬ 
te & lui dit: MonHôte, vous me voyez préparer pour combatre.& défi* 
fendre le droitde vôtre fœur; priez Dieu qu’il mevueilledonner vi&oire. 
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CHAPITRE XX H. 

Comme Gdi en jcâracon tredouzj Chevaliers pour garder lt droit de la fleur de fi* 
Hôte comme tltet vainquit tous en champ de bàtdilU devant 

, tout tes afliflant* 

Uand pHÔte connut U 
bonne volonté du No¬ 
ble Galien , il te temercia 
grandement de l’honneur 
qu’il lui faifbit ,il fbrrjtde 
l’Eglile &dit à fa fœur. Ma 
fœur , aujourd’hui le Sei- 
| gneqr vous a envoyé un No¬ 
ble Chevalier qui m’a pro- 
mis de prendre votre défen- 
fe-. Quand la Dame l'enten¬ 
dit» elle fut très joyeufe Les 
douze Chevaliers s’armèrent, & quand ils virent Galien ils a mnence- 
renrà rire, &aulfi tôt un de:.Chevaliers (è niir-en bataille,& Galien d’au¬ 
tre part, il demanda le nom au Chevâlier qui lui die, j’ay rom Ar toine 
de Provence, Galien lui dit : Vous avez tort dedifputerle droit de cettç 
Dame; je fuis venu ici pour en prendre le parti. Alors pi-: querent des ef- 
perons défi grand courage queGalièn perça de fa lance l’efcu& le- Hau¬ 
bert d’Antoine de Provence, tellement qu’il le perça auffi au travers le 
corps, 8t tomba par terre‘.Galien di t corn ment ufurpate'ur , vous voulez 
avoir la Terre de cette Dame & de fa fille, je vous jure que je ne le fouffri- 
’.rai pas; les autres coururent aux armes pour mertreGalien à mort : mai* ' 
lefrere de la Dame fit fonnerletocfin delà Ville fans ceflcr. Incontinent 
leshabitans coururent fur eux. Quand les tra îtres virent qu’ils avoient dut 
defibus , ils le mirentà fuir à leur grand dès-honneur. Incontinent on alla 
pendre Antoine de Provence. Tous les Seigneurs s’afiemblerent pour te» 
nirconfeil. Quand ils furent aifembîez ils appelle rent Ga 1 ien ,&lui voû¬ 
taient donner, la Damoifelle & toute la Seigneurie il n’y voulut confen» 
tir ,car il avoit i ntention d’aller à Roncevaux voir la Cour dd RoiCharle- 
rriagne ,pour voir Olivier fon pere, & les douze Pairs de France, lefquels 
attendoient bataille contre leRoiMarfille , deMonfilant illè mir en che¬ 
min pouraüerdroitenEfpagneoùe'toit Charlemagne, & mena avec lui 
fon condu&eur Girard, & tantexploiterentpar leurs journées qu’ils arri- 
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verent en Efpagne où étoit Charlemagne, ilsle connurent à cauflc de Ton 
écendart. Quand ilsarriverent plufieurs Chevaliers regardoient fort qui 
ctoit ce jeune Chevalier : & difoient les uns aux autres qu’il étoit de quel¬ 
que grandeFamille.Et quand Galien fut prés de la tente de Charlemagne* 
il mit pied à terre & s en alla à ladite tente où étoit Charlemagne. Et 
quand il le vit il fc jetta ï ces pieds, le (alüant humblement. 






CHAPITRE XXIII. 

Gmmn# Galien fat fait Chevalier far tEmfertnr Charlemagne. 

L EChevalieiGaJicji lit tant 
de diligence qu’il arriva 
devant Charlemagne ,&le (a- 
lüa humblement. Quand Char- 
^ lem.gne vit ce jeune homme 
qui le falüoit fi refpe&ueufe- 
ment,illui demanda inconti¬ 
nent d’où il ctoit ? & qui il cher- 
choit : à laquelle demande ré¬ 
pondit Galien v difant : Sire , je 
fuis né à Conftânîinople , & y 
ait étéélevé, enfuite j’aipafsé a 
Gennes» auquel lieu le Duc Regnier le hardi combatant me donna les 
armes que je porte & le cheval que vous voyez ici ;il me vouloit aulfi 
ceindre mon épée; mais je le remerciait efpcrant de Vous que vous me 
ferez cette grâce, : C’eft pourquoi. Sire , fi c’eft vôtre plaiftr vous me la 
ceindrez ,ot tantque je vivrai je me tiendrai vôtre fujet, & vous promets 
de protéger autan tque je pourrai » la fainte foy Chrétienne. Quand Char¬ 
lemagne entendit ainfi parler Galien, il futfort joyeux > il lui dit inconti¬ 
nent que c'étoit bien raifon qu’il le fift Chevalier, puifqu’il a voit tant 
cheminé pour ce fujet i il envoya aufli- tôt quérir l’Archevêque de Rouen 
&lui fift chanter une Méfié haute, puis apres la MelTe chantée Galien fe 
mit à genoux devant lui, & Charlemagne Jui ceignit l’épée& lui chauffa 
l’dperoii du pied droir^k lui donna raficollée>ainfiqu’il eRaccoutuméent 
pareil cas,lu j difant:Mon enfant foit toujours honnere homme, & exerce 
toujours la foy Catholique, & en quelque licuque tu fois, main tiens tou¬ 
jours droit & juftice. Alors Galien le remercia du bien & de l’honneur 
qu’il lui avoir fait y 2l le pria qu’il lui pleut de lui dire où étoit Roland 
Olivier, car il avoitgranddelir de les voir, Charlemagne lui dit qu’ils 
étoient enEfpagne&combatoient contre les payens,Galieû lui dift pleûc 
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auSeignew que je fulfe avec eux : Car je ferois de ces maudits payens telle 
deftru&ion qu'il en feroit parié au temps avenir.Quand Ganelon qui étoie 
avec Charlemagne oui ainfi parler Galien ,ccla. lui déplut & lui ditainfi : 
Va te vanter ail leurs, je ne te crois point, car e'eft lécaraâere des Lom¬ 
bards de fe van ter a i n fi, & incontinent Ganelon commençaa feigner du 
nez & fepârr.a de peur que là trahifon qu'il avoit faite né vint à être dé¬ 
couverte . qua*nd Galien fe vit ainfi outragé, il fut fi courroucé en fott 
cœur qu'il ne fçavoit que faire, il dit à Ganelon , vous mentez traître què 
vousêtes, je ne fuis pas Lombard » il le voulue fraper r mais les parens dé 
Ganelon l’empêcberent avec Girard le ma ître de calién ; qui dit à haute 
voix, point de bruit, car fi quelqu’un mec la main fur le fils d'Olivier le 
Marquis, je lui ôterai la vie, arrive ce qui pourra ,&.miftaufii tôt la maint 
à l’épée comme vâillant&hardi. Quand Charlemagne apperçut la que¬ 
relle ,& qu’il entendit que ce jeune homme étoit le fils d’OJivier, il dit a 
haute voix que celui qui auroit l’audace de mettre la main fur Galien , 
qu’il lé feroit pendre&étrangler, alors les parens de Ganelon ne l’ofoienc 
plus approcher, car il craignoient Charlemagne. Le (bir étant venu, le» 
tables furent posées & on foiipa. Quand Charlemagne fut aflis & fit venir 
Galietr avec lui, car il fçavoit bien que fi les parens de Ganelon le pou- 
voient tenir qu'il lui feraient déplâifir. Apres fouper chacun s’alla repo- 
fer, & Charlemagne fongea cette nuit là on fonge merveilleux,car il lui 
fembloitqu’il croie en une eau profonde julquesau ventre, & que fon ne¬ 
veu Roland & Olivier étoient à Roncevaux tous plongez dans leur fan g. 
Quand le Duc Naimes entendit le fonge de Charlemagne il commença à 
pleurer tendrement r & dit j’aypéur que dedans pende temps Charlemâ- 
gne né (bit fort affligé&qu'il ne perdela fleur & la nobleffe de fonRoyati- 
me ^ & quand il eutun peupenfé, il fe retourna vers Charlemagne ,&lui 
dit, montrés cher Souverain il me femble qu’il feroit bon qu’un chacun 
s'armât vïtement & que nous allions à Roncevaux , car je vous aïïeure 
qu’avântqu’ilfoitdemainj’aypeurqueRohnd,01ivier&les autres Pairs 
de France ne foientfortembaraflez. Quand le traître canelon entendit 
ainfi parler le Duc Naimes , il cotnmença à dirc ,où font ceux qui ofe- 
roient entreprendre d'aller attaquer Roland,Olivier ôt lesautres Pairs de 
France , ne font- ils pas vingt mille dés meilleurs combatans qui foien t en 
vôtre Royaume , il difoit tout ceci afin de détourner Charlemagne d’y al¬ 
ler. Helàs île traître fçavoit bien la trahifon qui devoir arriver & com¬ 
me les douze Pairs dévoient tous mourir à Roncevaux, & à caufe des pa¬ 
roles de Ganelon l’armée de Charlemagne foc détournée d’y aller nonobf»* 
tant qu’on y fut allez allez à tems. 
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CHAPITRE X X I V. 

Comrmlc Aoi MOfftlleptena* Ronce^aux quatre cent nulle Tara contre h s d&t%f 
Patrtde France » à caufe de la trahtfon qn’U aïoit faite orvet Ganelon. 

P Endant que Charlemagne & le DucNairtics^totent à parler des 12. 

Pairs, le traître Ganelon qui les avok vendus au Roi Marfdle les dé¬ 
tournait toujours d’aller à leurs fecpurs, par (on fauxJangageàcaufedes 
deniers qu’il avoir reçus. Le Roi Marfille fe prépara fit mena avec lui qua¬ 
tre cens mille payens pour en aller faire l’expedkio»; ce t>*etoiîque .trop-, 
car les troupes duRoiCharlemagnc w et oient que vingt tnillçiHelasl traw 
tn G inelon quel dçfplaifirt’avoitfait Roland qui étoit ton bon ÔC k>yàl 
ami 5 que t’avoir fait le noble Olivier fon compagnon ,que t’avait fait le 
bon ArchevêqueTurpin & cous les autres » cetres.il XaÛoit êtreauRi -mé¬ 
chant que tu eftpour faire une telle aôtion. Q Noble Charlemagne 1 fi ici 
éufles fçeu la trahi fon lu y eu lie tôt mis rempile. LejRoi Marfiüe Exploitai 
tant qu’il arriva à Roacevaux, quand Olivier vit tant? de payera il le* 
montra a Roland, & lui dit; helasmonche«amii,nouspouvonsbicncon- 
noîtt e maintenant que nous fortunes vendus» noqs ne (bromes que vingt 
mille contre quatre cens mille, je vous prie, formel vôtre Cor', afin que 
Charlemagne vôtre oncle vous entende Üt qu’il? vienne ànotrefecours* 
Roland répondit, je vous prie prenezeeurage -, car plus je vois venir de* 
Payens, plus le courage me croît, jâay elperance que mon épée durandal) 
en mettra aujourd’hui à mort plus,dejept mille. Pendant qu*il« .parloj-eiit 
ces payens venoient toujours de ;outes,parts fur, eux , tellement qu’ils fei 
vîrentenvironnés de toqsçôtezp Derechef fArchevéque Turpân& les- 
autres Pairs de France prièrent Rol^ndqp’ijfpnnâcdefnnCor, axais ih 
n’en voulut rien faire & leyr dit, Seigneur* prenez courage r car je.eroys 
que fi tousïes payens croient ici aujourd’huije.les mçttrpis à mort, Le^ 
Roi Ma rfille exploita tantqu’il vint au prés desPairs,il aperç û t Roland 
Olivier pilleur dit à haute voix» ValTaux. vQusn>ecouiés une grande fora*N 
me pour la vendition que Gânelpn afait de yous ^ majs- par?r»és>.dieux a*ir 
jpurd’hui j’en ferai la vengeance. Quand Roland l’en tendit ainfi parler il 
anima fon grand couragp,&incontinent Upritfa lanceStOlivierJa fien- : 
ne,& allèrent droit au lieuoùMarfilleétoitjil firent tel carnage qu’il n’y 
a'voit payen qui osât fe trouver devant eux»tant il étoient animez. Roland 
tira durandal fon épée & dit ; 6 durandal ma bonne épée » mçmre aujour¬ 
d’hui ta vertu » il. frapoit d’un côté & d’autre fi eourageufemem que tout 
ce qu'il attaignoît ne lui pouvoir fefifter. Olivier étoit auprès de lui qui 
frappoit auffi de toute fa force» enfin c’écoit chofe merveilleufe à voir- 
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Penfézqucles autresPairs n’en faifoient pas moins, chacun cPeuxs’yem- 
ployoit !e mieux qu’il pouvoit, il fut fait telle défaite de payens à ce pre¬ 
mier aflaut qu’il en mourut bien treize mille. Roland fit tant qu'il arriva 

Î >ré$duRoiMarfille,&aufli tôt lui porta un coup de fon épée durandal 
ur fon heaume que le feu en fortic delà force ducoup. Quand le Roi Mar- 
fille fe fentit ainii frappé ilfut grandement irrité > il eflaÿa de frapper Ro¬ 
land, mais le Noble Roland lui para le coup, & lui en.porta en même- 
tems un autre, duquel iilui abbatit lamain gaucbejQuand le RoiMarfille 
fe fentitainfi blefsé il fit Tonner incontinent la retrame car la nuit ap- 
prochoir fort. A cette première attaque il mourut bien fix mille ’frânçois, 
ce qui fit beaucoup de peine à Roland. Quand le foir fut venu , le Roi 
MarfiUe jura du grand dépit qu’il avoit de ce que Roland lui avoit couppc 
la main , que le lendemain il meneroit tant de payens qu’irn’efchapperoic 
pas un Chrétien. Pendant toute la nuit les payens arrivoient de tous cô«* 
tez ,ainfiils recommencèrent la bataille dés le marin fi rudement que 
c'etoit la plus grande pitié du monde. Roland & Olivier faifoient tel ab- 
bâtis de Payens qu’il n’y avoit rien dè fembiable , mais tant de payent ar¬ 
rivoient de toutes parts qu’il n’étoit pas pofliblede Iesnombrer.Et quand 
Roland vit lagrandeôc inumerable multitude depayehsarriver, il dit à 
Olivier hélas ! mon cher ami, comment eft il pofirble que nous puilfions^ 
re'fiftçr contre tant de barbares qui viennent pour nous deffaire ? & ainlî 
comme il difoit ces paroles l’Archevêque Turpin arriva vers eux , ÜC 
Jeurs dits Hélas î mes chers freres& amis , il nous faut prendre courage. 
Il appella Roland & lui dit, Roland il me femble qu’il feroit tems à cette 
heure que vous fonniffiez vô tre Cor, carvo us voyez devant vos yeux que 
des là. Pairs de France nous ne fommes plus que iïx, & encore Je fuis bief 
séàmort. Quand Refit n d~en tendit que des douze Pairs ils n’étoient plus 
•que fix» il en fut fort afflige, il prit fon Cor,& le forma par trois fois ii 
tort quele fondu Cor» par le vouloir de Dieu fut fi merveilleux , qu’on 
Pentendoirde fept lieues & le dit fon alla jufques au camp de Charle¬ 
magne. Roland dans le moment apperçût Godefroy de Billon , lequel 
etoit blefsé de dix plaies mortelles » il lui dit. Hélas ! Godefroy mon ami 
tâchez de vouséchaper des mainsdeces malheureux Sarrazins , & allez 
faite fç a voir vîtement à mon oncle Charlemagne l’infortune qui nous 
êtes arrivée,& qu’il luiplaifedenous donner fecours r ou autrement Ja¬ 
mais nous n’échaperons des mains des payens. Godefroy partit auJffi-tot 
en les recommandant àrnôtfe Seigneur. Nous vous laiifcrons à parles des 
douze Pairs qui ne font plus que fix , & nous retournerons à parler de 
Charlemagne qui eft en fon camp* 


CHAPITRE XXV. 

Cemmt Qharlemagnt Stant dam fon Pa\illo» avecflufieurt de (et Bar ont entendit 
le Cor de Roland, qui demandait feceurt & comme Ganelon 
ïen détour noie* 

G Harlemagne étant 
en fon Pavillon avec 


plufieurs Barons , enten¬ 
dirent le (on du Cor dé 
Roland qui etoit tre's-im¬ 
pétueux , d< nt ils furent 
fort étonnez, Charlema¬ 
gne demanda au Duc ' 
Na y mes ce qu 5 îl lui en 
fembloit, & il luidîr,Sire^ 
les Pairs font en danger, 
c’eft pourquoi fi vous voulez me croire vous ferez partir vôtre armée 
pour y aller ; car Roland n fc a pas accoutume deTonner du Cor fi forte* 
ment, Ganelon dit à Charlemagne » Sire, fi la chofe étoitainfi vous en au¬ 
riez eu des nouvelles. Outre plus il fontvingt*milie,qui valent bien tout 
l’armée de vos ennemis : quand tous les payens feroient devant Roland 
'& Olivier il ne s’en metteroièrtt pas plus en peine: pour moi je crois que 
Roland èft dedans le bois prés d’ici, ou il chaffe apres quelque bêtefauva- 
ge:ôî maudit traître & defioyal Ganelon, tu fçavois bien le contraire de 
ce que tu difois. O! Charlemagne pourquoi lè crois tu? puifque tu con- 
nois qu’il ri’y a point dé feureté e n lui. Galien etoit toujours vers Charly 
tnagne ôc le preffent, en difant. Hélas Sire » ne verray je jamais mon Père 
Olivier & mon oncle Roland. Certes j’ai grand peur qu’ils n’a ÿent quel¬ 
que mauvaife affaire. Plaife à vôtre majefté Impériale de me donner congé 
pour aller au devan c d'eux y car je fuis en peine de fçavoir de leurs nou- 
velles. Cela fit de la peine -à Ganelon, quand ilentendit la requête de Ga¬ 
lien il tâcha de l’éndétourner ,car il avoit peur que s’il y alloic qu’il n’ap- 
perçût fa trahi fon.Toutes foisGalien pria tantCharlemagne qu'il lui don¬ 
na congé. Il appeîla Gérard & le fit arrner fans nul delay ,& il monta fur 
Marcepin, il le faifoit beau voir. Tous les Barons Iebeniffoiènt, ôtdi- 
foieut que c’étoit le plus beauChevalier que jamais on pût voir. Et quand 
le traître canélon connut que Galienétoit fi genereux , il commença à 
le maudire en Ioîï coeur , & dit à Charlemagne , vôtre Majeité Impériale 
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devroit faire revertir Galien prendrez-fon cheval pour vous ^ & vous 

lui en donnerez quelque autre , car je croi qu’au monde il n’y a pas le 
meilleurs cheval. Charlemagne répondu; » il convient mieux à Galien 
qifà moi , & Gaoelon difoit tout cela pour détourner le voyage. Ga¬ 
lien vint vers Charlemagne & prit congé de lui & lui dit : Sire fi vous 
croyez Ganelon, votis pourez bien vous en repentir ; car je croi ferme¬ 
ment qu’il a vendu les douze Pairs: de France. Defquels paroles plufieurs 
Çhevaliers quiétoient en la Compagn ie furen t tous bien étonnez, & in¬ 
continent Galien partit. Le Duc Naymes & plufieurs des autres Barons 
firent tant que Charlemagne fit virement partir Ton armce , mais c’etoit 
bien tard j cat jamais ne'verra nuis des Pairs vifs, Galien exploita tant 
qu’il entra dedans le bois auquel il trouva. Godefroy de Billoo , lequel 
étoic blefsé de dix plaies mortelles , & alloit annoncer à Charlemagne la 
mauva'ife fortune quiétoic arrivée auxdouze Pairs. Et incontinent que 
Galien le vit, il fut à lui,& le faliia bien honnêtement, en lui demandant 
d’où U venoit , & où il alloit. Godefroy lui raconta en bref la trahifon 
que Ganelon leur avou fait , & le danger où ils étoiçnt. Quand g lien 
• entendit les paroles de Godefroy il fut fort courroucé , Godefroy le pria 
de retourner & qu’il ne futpas plus avant, car il y avoir fi grande mu Ici- 
tude de payens que c’étoit un bonheur s’ij en échapoit,qu’il valoit mieux 
qu’il allât porter cette nouvelle àCharlemagne : car il étoit fi blefsé qu’il 
ne pouvoir faire diligence. De laquelle piiere Galien ne voulut rien faiie, 
mais il luidit que devant que de retourner , il verroit fon corps blefsé de 
trente plaies, & qu’ainfi vifs où morts il trouveroit Roland &01i vier fon 
*■ Pere. Qiiand Godefroy vie qu’il avoit fi grand courage, il prit congé de 
-, lui& fe mit en. chemin pour faire fon meflage ? âç arriva au champ de 
Charlemagne » où il trouva qu’il fe preparoiefit tous, les Barons pour allée 
\ Ronceveaux , pour fecourir les Pairs de France. 


* CHAPITRE XXVI. 

Commt Godefroy vint annoncer à ÇhaAtmagm les trahifons que . Ganelon a>ott 
fait aux douane Faire de France t comme si les vend'àt au Itoi 
Marfilie en reçût de grands Trefors. 



Prés qqe Godefroy de Billon eut !aiiféGalien,qui s'en alloit à Ron- 
m cevaux chercher fon pereOlivier &Ruland,ilfic fi grande diligen¬ 
ce qu’il arriva au Camp de Charlemagne, lequel fe preparoit pour re¬ 
tourner à Roncevaux. Incontinen t vint au devant de Charles., & lui dit » 
fcon Empereur , je vous falUe , de là part de Roland vôtre Neveu, Olivier , 
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iirpin & Ëeranger : lefquels font à Roncevaux, en grand danger, parce 
queletraîcreGanelon les a trahis, il vous demande promptement du fe» 
cours, ou autrement jamais vous île les verrez. Des douze Pairs nous ne 
Tommes plus que fix,lefquels riousformées Cinqde blefséa Mort. Et afin 
que vous connoifliéz mieux la vérité', regardez j’aidix plaies mortelles fur 
mon corps. Quand Chàrles entendit qu’ils avoiertt été trahis il regarda 
les plaies deGodéfroy , il roinba pâmé à terre comme s'il eut été mort. 
Quand il Fut rç venut de fa pamOifon , il fit fonder v îtemcnt la trompette 

r >ur aller à leurs fecours. Ganelon qui étoit là prelentcommença à dire, 
l’Empereur , s'îfeft vrai fce que GodefrOy vous a dit de moi, je veux être 
écorché tout vif St afin que vous connoiflÉcz le contraire, moi 1 même j’y 
veut aller Stjè me metteray le premier en la bataille à l’encontre des Sar- 
Tatins nos ennemis, & j*èh‘feraifi grand carnage qu’il en fera à parlé au 
temps a venir,car j’ai grandi vôlônré de (es réduire. Maiseft-il polfibleque 
vôtre Majéfté Impériale croye que jeTaye trahie ? Vous fcavez bien que 
j’ai de grades richefles;c’eftpourquoi je n'ai pas l’a me a fTezna Ife pour faire 
une pareille a&ion. Alors Charlemagne lui dit, s’ileft vrai que vous ayez 
Fait cette trahifdn,je vôüslure tnoh baptême que la mort ne vous peutfuïr. 
Sire, quand vous ferez à Roncevaux, Roland ni les autres Pairs ne dirons 
pas qoe jefoyecaufedè cette trahifon. Charles St Tes troupes partirent 
fans plusséjoui*ner, pour aller au fecours des douze Pairs, & meue Ga¬ 
nelon avec tui.On donna à Godefroy de Billon bqns médecins & chirut. 
giens pour guérir fes plaies ■: mais il étoit fi fort blefseqüe.peu'de tems 
après il mourut, dont fes parens furent bien fâchez. Le traître Ganèlon 
connoilfàritqu’il nepouvoit fe paflerd’aller avec Charlemagne à Ronce- 
vaux Si quc la tTahilônferoit rccohnuc, il prit un maréchal & fit ferrer 
fon Chevalle devant derrière, afin qù’il fe pût échapper plus facilement, 
quand il feroit tems,ils firent grande diligence&arrivèrent àRoncevaux. 


CH A P I TR E XXV II. 

Quand le Noble Galien eut rencontre' Godefroy , il fon alla à Roncevaux oit il 
' fut attaqué de dix jpayene, 

Q Uand Galien eut pris congé de Godefroy il prit fon chemin droit 
à Roncèvaux croyant trouver Olivier St Roland: Mais avant qu'il 
les peut trouver il eut plufieûrS affaiits; car incontinent qu'il fut à Ronce- 
vaux , il regarda d'un côté & d’autr v St iIvoyoittant de morts que c'étoit 
une chofe épouvantable, lors il dit à Girard comment eft- ii poffible que 
jepuifie rrouvermon.pere Olivier & mon oncle Roland ? Hélas ! je ne 
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fçai s'ils font modisott vifs, quand même je les verrois je ne fes-pôurrois 
pas connoîcre. Etcomme il difoitcès paroles il e'roit pcnfif Fur larçon de 
la fcelie.Dans ce moment il vint'alui dix payens qui defccndoient d’auprès 
«Tune grande roche. Leur Maître étoitappelléMartineau, l’un des forts 
& merveilleux Turcs qui fut en toute la Turquie. Qaand Galien les vit 
alla à eux & leur cria à haute voix.SéigneurSi êtes* vous Chrétiens ? Alors 
Manineau répondit qui que nous l'oyons, ttidl'hier; hardi d’approcher (ï 
prcVde nous j-retire toi d’ici* Quand Galien l’entendit il leur dit. Je vous 
prie nevous mocquez pointde moi ; dites moi, s’il vous plaît des nouvel¬ 
les de Roland & d’Olivier, s’ils font morts ou vifs, Martineau lui.répon- 
ditRolandeii mort ,& ay jourécontre Olivier & l’ai perçai au travers du 
corps decet épieu que je tiens en ma train. Outre plus je vais cherchant 
leurs têtes pour les porter au Roi Mardi le, Galien Ait fort trille de ces pa¬ 
roles & dit à Martineau , tu dis qu* tu as tué Ol ivier mon très* noble Perç , 
il faut que je vàngefa mort. Ils mirent leurs lar.cesen l’arrêt,"& coururent 
Euh Fur l’autre-, du coup que Galien lui donna, il fit chancelier Martineau 
de deffus fon Cheval; II mirent encore la main à l'épée , & Ce donnèrent 
plufteurs coups, Galien vouloir donc fur le Champ vanger la mort de Fon 
Pere,il tira derechef fon épée & ftamberge lui donna un tel, coupqu’il lui 
fendit la tête dont il tomba mort. Quand les auttespayens viremM irti- 
neau mort, ils coururent fur Galien : mais Girard qui étoit là le defendir. 
Galien voyant qu’il s’efforçoient de lui faire dommage. il Fe mit dans une 
teUefbreur qu’il en mit Ain ou deux route en pièce. 

Quand les payens virent qu'il ne pouvoient refiller contre Galien ils fe 
mirent en fuite ; Galien les pourfuivit tant qu’il en tua quatre : Pendant 
qu’il étoit échauffé à la battaille quelques payens vinrent Fur Girard , & le 
tuerent,dont Galien eut grand douleur. Les payens fe mirent inconti¬ 
nent en fUite » ÔC allèrent annoncer au Roi Pinard comme Martineau 
croit mort. - 


CHAPITRE XX VT IL 

Comme les nouvelles furent apportées au JRoi pinard que fon neveu Martineau 
avott été tué enee battant contre Galien. 

A Près îa-défaitede Martmeau, trois payens ft mirent incontihehren 
fuite , quand ils virent la vaillance deGalien, iis allèrent au Foi Pi** 
nard » l’un des merveilleux Turcs qui fut en Turquie , ih lui dirent la 
- mauvaif* a va Heures qu’il leur érôit arrivée, & lui dirent. Faites prompte¬ 
ment armer vosgens , car près la. roebe forte «ft l’un des merveiiletnr 
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Chrétiens qui foi t en toute la Chrétienté'. Il eft encore jeune homme : 
mais il a un telle courage,que s’il venoit mille Italiens contre lui il ne s’en 
mettreit pas plus en peine. Vôtre neveu & nous étions à Roneevapx, 
cherchant fe. Duc Roland & le Çomçe Olivier pour emporter, leurs têtes 
au Roi Mireille, mais quand ce jeune Chevalier nous apperçût, inconti¬ 
nent eft venu droit à nous, &. nous demanda (I nous étions pavens où 
Chrétiens, & fi nous lui pourrions dire des nouvelles de Roland « d'Oli¬ 
vier , quand Martineau l’entendit ainfi parlât, il fc mocqua de lui, en lui 
dif&nt, que leDuc Roland étoit mort ,& qu’il avoir jouté contre le Com¬ 
te Olivier/Qpaixl il entendit ainfi parler vôtre neveu Martineau , il fut 
fi courroucé,qu’il n’eftpoffible a homme vivantde le plus être ; Inconti- 
nentil commença àattaquer Martineau & lui donna un telcoup au def- 
fusde fon heaume qu’il lui fendit, la tête jufques aux épaules. Et nous 
voyant ce fait > nous voulions venger la mon dudit Maj-tjheau & nous 
nous mîmes en battaille contre lui, mais tout cela ne (èryk.de rien , car 
à chaque coup qu’il frapoit ce -qu’il atteignoit «toit en piecej or des dix 
que nous étions noUsn’en femmes échapez que trois. Quand le Roi Pi¬ 
nard entendit que fon neveu Martineau croit mort, il Jeur dit, fi mon 
neveu eft mort ça été par fon imprudence, il c'eft voulo mocquer de ce 
Che vafter ,difant qu’il avoir cué fon pere, & l'enfant a vengé la mjprt de 
fon pere, c’eft la raifon. Dites moi donc quelles armes portes ce Chré¬ 
tien , & queUecnfeigne , ca r j’ai fait fermenta nos Dieux d’avoir raifon 
decela. Alors les meiTagers lui dépeignirent la façou & maniéré du Che¬ 
valier yôcluû dirent qu’il étoit monté fur l’un des meilleurs chevaux qui 
foit dans tout le monde. Il porte pendu à fon col uneTarge en champif- 
feure d’Azuf, & au milieu de ladite Targe une croix rouze, laquelle 
deux Lions rampans t i e nn en t c h a c un àfo n c ô t é.E t èft la Targe faite & 
composée trés-précieuferaent, tous entaillée de pierres preçieufè, Son 
heaume cft fait de fin acier reluifant,comme4e$oIeil. Et au milieu dudi^ 
heaume eft attaché une Efcarboucle , laquelle rend rrés-merveilleufc 
clarté qu’elle refplandit une demie lieue loing,& rend aufil grande clatcé 
de nuit (jue de jour. L ■'• ■■■ 

Après que Pinard eut interrogé les melTagers de la fa çon & manière du 
jeune Galien, il commença à dire, je vous jure qu’il efl du fang du Duc 
Regniér,c’eftpourquoiileftd’une race hardie, car j’ay fouvenancc de 
l’avoir vû à Genes avec le Duc Regniér : Tôt qu’on m’aporte mes armes $ 
car je me veut aller battre contre lui* Incontinent on lui apporta fes ar- 
mes , quand il fut prêt,il empoigna fa lance & pendit fon écu à fon col, 
puis monta deflus un cheval de furie* Quand if fut defius le cheval ,ilap- 
pella un de ceux qui lui avoient apporté les nquy elles lui die * allez 


Di • ize by 


Google 




'' de GaUen Jteflauré, JJ 

donc vîtement découvrir où eft ledit Chrétien ,8cquand ledit meflager 
èntendit ainfi parler le Roi Pinard il lui dir certes. Sire , ne vous defplai- 
fe , car quand je devroisgagner coures les richefles du monde, je ne me 
voudrons pas trouver devkntce Chrétien, de laquelle réponfe le Roi Pi¬ 
nard fut fort courroucé fit le difgracia fur ie champ. De plus il dit devant 
tous les affûta ns qu’il iroit tout feul pour le con battre. Le Roi Pinard 
avoir un neveu qu’on appelioit Cotfubië » lequel *étoit un merveilleux 
Chevalier» Corfuble vint auRoi Pinard & lui dit, tr.onr Oncle je vous prie 
que j'aille n oi»même jouter contre ce Chrétien car j’ai grand douce 
qu’il ne vous fade quelque mai ; il eft iinpoflible puis qu’il eiïae la lignée 
du Duc Regniet qu'il né foit vaillant;alors le Roi Pinard le courrouèa 
contre Comrble fon neveu, parce qu'il ventoit fa forcé &fttéprifoit celle 
du Roi Pinard : U dit donc k fon nevou ne plaife à nos dieux qü’il me foit 
reprochéque je fois de petite force » fit je vous promets que je me batceraî 
aujourd'hui avec lui fi je le puis trouver, fl commanda qu’on lui appor¬ 
tât d’un onguent qui eft de telle vertu que quand on s’en frotte le corps 8c 
tous les membres, on a la peau suffi dure comme de l’acier, fit n’y a fer- 
rement au monde qui peût prendre ni mardre deffus. 

Quand le Roi Pinard Fuçoingt de cet onguent il s’arma le mieux qu’i 
pût , quand il fut prêt il monta àchev#? le plus vivement qu’il pût , car il 
avoit grande volonté de trouver Galien pour combattre contre lui ; Le 
Roi-Pinard étant prés départir âppella tous fês Bâtons fit leur dit à haute 
voix, Seigneurs, je m en vais pour combattre ce Chrétien : c’eft pour*» 
quoi je vous prie que perlbnne ne bouge , car j’ai efaerance qu’aujour- 
d’hui devous l’amener vif ou rnort,vous dites qu’il eft fi fore fit fi vaillent , 
mais vous verrez devant qu’il foit nuit qu’il aura trouvé plus fort que lui, 
mais tm diten commun proverbe, ; qui croi battre eftfouvent battu, ainlî 
arriva t-il auRoi Pinard, car il fepromettait la vi&oire sûre, mais tout 
fut autrement, comme vous le pourrez voir ci après. 


CHAPITRE XXIX. 

Comme te Roi Pinaii s 'en alla in'une profonde vallée où il trouva Galien qui 
dormait (Qf comme fin Chehal Jkfarcepin réveilla en /râpant dm pied 
quand il vit venir le Roi Pinard. ' 


E Roi Pinard pritcongédetousfesgensfic marcha tant qu’il arriva 


L 



le connût bien aux marquesqü onlui avoit dites, Mareepin voyant fou 




lui à toute bride ,dont 

. • . —-- .. ..jmrf* Galieri n eut aucunement 

P e , ur > 9 ^* qu*il fût defarme. Quand îeRoi Pinard fut près de Galien il 
ui ciiaahaucevoix, chevalier, tu périras aujourd'hui de ma main, mai? 
H n , e te toucherai, pas que ,tu ne fois arme' en guerre , je te remercie» dk 
Oauen,car je^prirpis tes dieux qu’ils t’en rendifient le femblabte j mais 
je luis bien sûr qu’il n’ont aucun pouvoir: Quand Pinard entendit ces 
paroles v il.en fut courroucé. Galien s’arma donc yîtement ,.puis mob ta 
lur Marcepin, Pinard lui demanda s'il éroit de Genes, &d’oûil venoir , 
Galien lui dit que non & qu’il venoitduCampdè Charlemagne pour van- 
ger la mort des douze Pairs, de France. Quand Pinard l'entendit airtii par» 
1 er , il lui cria a haytevoix : Chrétien montre toi tel que tu és, car autour» 
j e te rendrai au Roi Mar(îlle , vif ou mort. Galien fut courroucé 
o oüir de telles paroles, & dit à Pipard»payen tu te pourois bien tromper» 
Ils mirent leurs lancesen l’arrêt puis fraperentdes. éperons »& fe donne* 
rentplufieurs coups, mais Pinardavoit la peau aujlidure que le fer de la 
lance de Galien > car il lui en donna plufieurs coups. Alors Pinard dit, à 
Galien >ru as un noble courage, je te prie derechef de me dire fi tu és du 
»ang du Duc Regnier le hardi. , . > , V 

Qpand Galien entendit le Roi Pinard qui vouloir fçavoird’oùil étoit, , 
il lui dit >payenil n’elt pas temsde parler de cela «mais il faut voir qui 
aura la viûoire. Pinard fut encore plus furpris du grand courage de Ga- - 
lien-, ilfe donnèrent de grands coups de fa bre, tellement que Pinard ab- 
batit l efcarboucle dufieaume de Galien. Quand Galien fentit lé coup i) 
Tut irrite, & de flamberge donna un tel coup à Pinard Fur l'épaule , qu’il 
lui coupa toute fa Cui rafle, mais il n’atteignit point la chair. Galien fut 
bien étonné de ce qu’il ne pouvoit faire fang au payen , dit. O î fiam-> 
berge mon épée , d’où procédé que vous n’avez nullement voulu enta- . 
mer la chair de ce payen : Pinard entendit ces paroles J alors il lui dit à 
mute voix /François, tu pourraveonnoître tantôt cc que je fuis ; penfe 
ÔC crois fermement que tu ne me pourras pas faire fang ;.çar quand tu 
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de Galien Jfeflanré* 

frapperais fut moi de ton épée dht jours entiers , & qiiejè fuffetout buu * 
tu ne tue fçaurois faire aucun mal. Crois qu’hyer je terrafsé Roland 
deflus fon cheval, puis faiUâyjouter contre le Comte Olivier. , auquel 
je coupé ta tête. Et fi de plus j'ai fait mourirde cette épée pim de cinq 
censCbrériens: c’eft pourquoi tu peut connoître que çeft faitde toi. 
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.... ' CHAPITRE XXX ; 

Comme Galien abbatit pinard fdv’ terre & confié là moitiédnceit-de fut cheval 
Cp*. omJJÎ comme Galtcn tua Bréjttte > & donna fon cheval à Binard, ' [ 

Q Uand Galien eut entendu les paroles du Roi Pinard 11 lui dit payen f 
crois certainement qu’h yer je rrouvai un ya i 1 tant» comme t ulç fais * 
OC ü je te mis pourtant à raifon, toi qui croit me fair^ peur dé ton langage, 
je te montrerai ce que je Içai faire. Quand Pinard entendit ainfi parler 
Galien il dit deflfend toi donc à cetre heure 5 ç regarde bien de moi. A cette 
parole ils vinrent l'un contre l'autre; Pinard crut frâppçr Galien fur le 
heaume, mais il para le coup & lç détourna après que Galien eut paré 

lecoup, il donna de fit flamberge un tel coup à_Piaard, qu’il je jetta à 
terre, St coupa la moitié du col de fon Che val. Quand Galien le vit ainfi 
tomber, il lui dit payen tu as vu ce que mon epee fçait faire. 

Quand Piriardentendit ainfi parler Galien ,jl lui dit fi je fuis à terre fanj 
cheval crois* tu m’avoir vain eu,ne fçais tu pâsbiea que ce matin quand j'ai 
arrivé vers toi , que tu dormois je t’eufle ôté la tfte 4 e deflus les épaules fi 
j’euflç voulu ; tu dis vrai dit Galien , aufl! tu peut t’aflurcr que je ne tou¬ 
cherai pasque ,tu ne fois mort té i cheval comme .mpj«, .Au moment qu'ils 
parloierit enfemble/Galien tçgarda derrière lui ,ô(apperçût un payen , 
qu'onappçlloit Brufelle,quietoitneveu de Pinard ,.Brutelle etoit em* 
bufqueTà auprès, afin que u Galien eût pris Pinard, il fut venu & f eût le* 
couru. fncontinentqüe'Galien i*apperçûtil picqùa fon cheval Marccpin 
ëi l’approcha difant : payeû^llortj les ^rmes’en ma in virement : ca lien St 
Brufelle mirent donc leurs lances en arrêt, picquerent dés éperons pour 
alfét fuh|ontre l'adtréStfé portèrent dé grands coups ï niais Galien le 
frappa de« grand fdree qu'il lui pafla fa lancé au traversdu corps, dont il 
tomoa moit.'Gâlien'prit le cheval de Brufelle,St le mena à Pinard en lui 
difant,tu m’as frit uq plaifir ,&moi je t'en faisunaurxe, en te dormpnt &e 
cheval.. Adonc Pinard lui dit je ne tç remercie pas,carlechevai efi à mon 
neveu que tu vienrde tuer, mais Je fais voeu à mes dieux , qu’avant que je 
partes d’ici , je t’ôterai la tête de deflus les éjsaules,^Galien dit au Payen 
momie ce que tu fçais faire, & ne te vente point tant: ils recommence- 
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rentleurbattailîe plosfort quedevanr., Galien frappoit fur Pinard fait 
courageufement,ôîPinard frappoitGaiien en ici le façon qu'il lui abbacit 
un fbureillé dePoeil ,dontle fange© uloit forcement* Pinard qui avoir 
grand joyè d'avoir fàitun tel coup, ditàGiüen, que te femble-t-il de mon 
epée ,tu n'as jamais trouvé un tel barbier. Quand Galien vit la mocquer 
rie de Pinard il pria nôtre Seigneur qu*il lui plût être à (on (ecours. Après 
qu'il eut fait fon oraifon, il réprit flamberge fon épée, & en donna de fi 
grands coups à Pinard qu’il emporta la manche de fa cuira fie, & couppa 
la boucle de deflus & lui mis le bras nud; puisderechefil frappa deflus la 
chair nue •, mais l’épée refortit, en quoi Galien fut hiené tonné , puis dit à 
Pinard* ha ! payen que maudit foit ton cuir tant il elt dur,car jecroi que le 
marbre ni te diamant n’etlpas plus dur. Pinard & Galien frappoient i’utt 
fur Tautre de furieux coups: mais ils rie pou voient fe rien faire. Quand 
Pinardvit que Galiert apptochoit,il vint à lui, & lui dit fi tu veux nous 
Ferons une trevépoufjufqu’au jour; car tu vois que-la nuit s’approche, , 
& puis jefuis las que je né me puis foôtenir, demain nous viendrons 
achever nôtre battaiüe, Galien eii fut contant , carthétoiraufli fort lafsé 
il lui dît qu’il loi dbrtnoit congé jufques au lendemain matin ■,& que pour 
lui il fe «endroit là, & qu’il n’avoii ni faim ni foif : mais qu’ilétoit bien 
marri qùefon chenal n’avoit ni foin ni avoine. 1 Quand Pinard l’entendit 
ainfi parler, il lui dit, Chrétien , fi tu veux venir aVec moi, je te jure foi 
& loyauté, qùeje tiendrai bien àbônnebr quètu vienne dans maTente, 
ton cheval aura du foin & de l’avoineen abdndanceôt fi je teprometsq-ie 
nul payen ne te fera deplaifir* Quand Galien emetklit fori ditcours, il iui 
dit payen,me puisje bien fier en toi.Qüi,<iitPtnard ^enfoide Cheval ter. 
Alors Galien cunfenti d'aller avefchji, il le mena en fa Tente, & le régala 
coûté la nuit fort honorablémetit , cant que Galien’fe-contenta , car le 
Payen lu! tint fa parole. . ** ' < \ 


- CHAPITHE XXXV -, 

Comme G dite» yin/lf lendemain bien matin, beurtefàlafortodn HoiJPinarddni di~ 
Jântffuilfe tf\ati& fa’s/ et oit. rems de conter afin hôte * & comme en s'en retour- 
uant au champ de battaUle tl trouva quatre Xnrçs , dont il en tua rrori, 

ÇRoi Pinardfurlaibî de Roi rtienaGalienlogeravec luien fa Tente' 
&q{iarr4 il fut arrivé , lespayens accouroient an devant délui, car 
ils croioient qu’il amenât Galien prifonmer, ifs lui démàndofent com¬ 
ment il avoir prisceGhrétier^aufqutllesparoles il répondit qu’il lie l’avoit 
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d* Galien Jtiftauré* $$ 

point pris , car c’ett le plus vaillant Chevalier que jamais porta. sçtmes. 
Incontinent Pinard ordonna- qu’on traitâtGalien comme fe propre per*. 
fonne , foncheval Marcepin comme les Tiens : Les galfcrniers prirent 
aufii-tôt leditcheval,&Je pcnfer£n.t f çQmme U leur avoir écç comman¬ 
dé. Çorfuble mena enfujte Galien- dans la, .Tente de Pinard * lequel Te 
déforma pour prendre Ta refe&ion. Le Touper fut. honorable & bien 1 èr- 
vi ; car Rinard fe picquoitd’honneur de bien régaler Qajiepj chacun prit 
fa^efeâion Cuivant (an appétit /.après fouper ils deviTerf rjt.de, leurs faits % 
&des affauts qu’ils avoiem fajis l'unoontre Tamreenfe con>battant: Lç 
Roi Pinard fit apporter fes armes & 1 mQntra*à,Guüeq comment il les lui 
a voir brisées. Quand Galien, les. vit il. dit au, Roi Pinard ^ je ne fuis pas 
Armurier pour me montrer vos armes y fi- j’ai gâté. vos armes je ne peut 
pas vous las racomraoder : Je te prie, fais- moi bonne chere, fculçmcnç 
comme tu me l’as, promis. Le Roi Pillard lui dit Chevalier , ne vous fâ¬ 
chez point fije vousparle de mes arrpes j car naturel'ement la choie qui 
touche au cœur ne Te peut pasfi- tôt oublier» Outre plus je- m’étonne com¬ 
ment vous, avez pu faite pour me brifermes armes quifont fi fortes, je 
n’ai jamais, trouvévôtrefemblable ; Après plufieursdifcours. le Roi Pi¬ 
nard commando à Ton neveu Çorfuble qu’il allât faire préparer un lit 
magnifique pourGalien,a fin qu’il pût bien repo(èr<Cela étant fait Pinard 
dicàQaUenqu’ilfepouvoitaUer repofer quand il lui pfoiroitjice qu’il 
accepta fur le champ. Çorfuble le conduit dans ladite chambre, où Ga¬ 
lien fe coucha & dormit à fepaife. Lç lendemain matin Galien fe leva. 
& appellaCorfuble , &le pria humblement de lui aider à s’armer, il le, 
fit volontiers ; & comme il I’aunoix ü le pria d éppouver leur force en- 
lènable, ce que ci lien lui oâroya. Çorfuble , lui dit-il, quand toi & moi 
éprouverons nôrre fbrce cnfemble , pour, le, plaifir que tu me fais je t’en 
rendrai un autre ; car je te promets que fi je t’auaitwide mon. épép PlAm- 
berge. jejfoteraila tête de deffus les épaulesjà quoi Çorfuble répondit 
on verra qui aura la vidoire : Galien fit amener Ton cheval & monta def¬ 
fus, i| prit fa lance en main ôt alla heurter deux ou trois coups à la porte 
dePinard , ÔUu» dit levez* vous , trop dormir, allons achever nôtre ba¬ 
taille, Audi- tôt Pinard fe leva ôj fit prépa rer Tes armes ; Galien fe init; 
toujours en chemin , étantarrivé près d’unbois, il trouva quatre Turcs 
MefTagers du Roi Marfil je : Galien prit fa lance & leur pafia au travers du 
corps 4 à l’exception du quatrième qui prit la fuite» & alla versPinard lui. 
dire : Sire noo&etions quatre Mdfagers qui vous apportoient des Lee-, 
tresduRoiMarfille, mais un Chrétien en $ tué trois ,& moi je me fuis 
échappé du pileux qu’il m’a été poflible. Quand Pinard l’entendit, if 
dicc’eftle Chevalier qui 9 eouçhéici, qui eft le plu* vaillant du monde. 
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Il le fit ârmer promptement pour l'aller trouver ; quand Galien le vit it 
lui dît vous avez long-tems pris vôtre repos j ceux qui ont d’envie de 
faire une grande journée ne doivent pas tant dormir. Pinard dit j'étois 
fi las de la bataille que nous filmes hier que je ne me pouvoi* éveiller , 
|’aiencore ks yeuxtout endormis* Galien lui dit, allons payen il nous 
faut recommencer. Une m'importe fi vous êtes endormi* car Je vous re¬ 
veillerai bien. Le Roi Pinard entendant cela fe miten champ de battaille 
Je incontinent ils mirent leurs lances, devant eux , puis picqueren rieurs 
chevaux Pur» contre i'âütre, & fe rencontrerentde telle façon que les 
fers & les faits de leur lances fautèrent en l’air ; après cela Hs prirent 
leurs épées & sert donnèrent de rudes coups y mais ih oe(è purent rien 
..faire. Galien ayant volonté de mettre fin à la bataille , leva fon épée 
flambergc dé teHefaçon,& en donna au Roi Pinard un tel coup d effusion 
heaume que bcoëfièni lccercte ni fervirent de rien , il lé mit en pièces 
êtlecoup gliflafor l’épaùie droite &la lui mit à découvert. Quand oa- 
Ikn eut faiccecoupilcrucavoirmis fin à la battaille 5 mais il fut bien 
étonné quand il vit qu’il ne l'avoir point bleflfé , il leva déroche f fon 
épée tk lc frappa fur le bras nud^mais l’épée n’entroit point & rebrouffoit. 
Qpand Galien vit; que fon épée ne pouvoir entamer la chair du Roi 
Pinard ,il fut encore plus furpris que devant 9 car il ne fçavoit pas que 
ledit Rpieût oinge fon corps d’un onguent qui faifoit rendurcir la peaa 
comme du fer $ mais il s’éronnoit grandement d’où procedoirtqu’il ùé 
pouvoir faire fang au payen y ÔC qu’il met toit en pèecefaGuiraflSt qui 
étok de fer. Ainfi comme teftai Pinard combattait, il y avoit trente 
-payens qui s’étoientembufquez atrplus près de l’endroit de la bataille , 
îefquels quand ils virent que oaiiencutfaitce coup , comroenceieatà 
courir für lui pour le mettre à mort $ maisoalien les voyant venir die 
au Rot Pinard :■ Comment payen , veux-tu ufer adnô de trahifoncon¬ 
tre moi, cft-ce là la foi que tu m'as'prqmifie ? j’avois confiance en tt 
promeffe,matsje vois bien maintenant que tu és un foutbej car m ai 
: fait wenirici cespayenspourmé vaincTeôC ciommôger mon corps ; cria 
ne procédé point d'un noble courage, mais d’un lâche* J’ai cru ta parole 
& je net’at pas cru capable de me trahir de la manière ; mais pour cela 
Je ne -me déconfort» point, Je ce promets que quand Je t’aurai vàincd 
que fi je les rencontre » je les payerai de celle façon ' , que jamais ils oie 
. s^embafqueront pour faire trahifon f quand Pinard entendit Galien ÔC 
qu'il vit les trente payens, il les fit retourner d'od ilsétoicac venus , cat 
il fe croyoit affez fort pour ie vaincre lui feül. v 1 ' 
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CHAPITRE XXXII. ’ 
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Commt Galitncêmbdtit l* Mm Pirta»d *ytc w*gro* h*ton % dont il akhatit fa* 

< tttnr ledit Jtoi & fin cPrSVdl, f*h U jetta dans U rrbiert. 

G AI renfle le Roi pinard 
tecon-roencfereot 'toit 
bat taille plus fotre que-? de¬ 
vant ,& le Roi pinard frappa 
calien fi rudement défit» le 
heaume qti’illui en emporte 
une grande partie ». .quand 
Galien fende le coup il R» 
fort courroucé » il appointa 
fl a m berge (on épée droit à 
la gorge du Roi pinard j car 
elle étoit toute nui*,mais üne Jepû bfcffisr aucunement> dont i! fut fort 
étonné* Il leva les yeux au Ciel, & dit : O Jefos f fils du Dieu,’vivant ; 
confolatcor de ceux qui vous prie detout leur cœur,je vous fuppli* par 
vôtre ben^tepaffiott, laquelle vous avez voulu fouffrir pour nous er far* 
bre iè la Croix, pour nous racheter des peinesde l'enfer, qu’il vous plaifè 
me feireconnolcre comme je pourrai vaincre ce payen. A près qtf il eut 
fait fa priere, its furent derechef en bataille,mais celle chofc que Galieit 
fift il ne pmbfefier nidonwnager le Roi pinard;, dont >1 étoit fort déplai- 
fanu Quand pinard vicie courage de Galien ,illut ditChrétien penfiN 
tua caufequej’ai 1® chair nué, que tu me pourras blefièr? Tu te .trompe , 
l< tu peut bien connoître qu’aujourd’hui je te ferai comme j’ai fait au 
Comte Olivier f auquel j’ai pxfiai mon cpée au travers du corps ; Galieit 
f entendant parler dcia maniéré fe mit dans une grande fureur contré 
lui , & par le vouloir de Dieu H s'imagina que puisqu'il ne pouvoir 
bleilfcr Pinard avec fon épee , qu’il lui fàllott prendre un gros bâton pour 
combattre contre lui, Ildemafida permiflionao Roi pinard de defc ti- 
drededefiusfon cheval > faifant feinte que les fangles etoient détache .-s . 
laquelle demande phurd lul oâvoya , aufli-rôt que Galien eut mis p,cd 
à terré» il ôta feséprôns^ puis déceignit foo> épée St là pendit à fat coq 
de la fcelle $ dans le moment il appçrcûtdans un bâillon on gros bâÀ 
ton deNeflier,il le coupai vint tour droit vers te Roi pinard’, lequel 
croyait que Galien fe voulait rendre à lui.rr aisc'çtoitbien le contraire , 
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car Galien vint au Roi Pinard&1ui dit : Allons Payen , je veux effayer 
ce bâton fur ton corps, il faut finir fa vie par qüelqufendroir , inconti¬ 
nent le Roi Pinard qui étoit achevai vint à toute bride fur Galien, levant 
fon épée croyant l’en frapper; mais Galien leva Ton bâton, ÔC en donna 
un, tel coup ai; Roi Pin&ddçfiks |e pûignçt qu’il luific tpmber fon épce ^ 
puis il lui en donna un autre coupfyr la tête, dont il le jetta par terre , 

{ >uis il fe iétta deffus lui & lui donna tant de coups dé bâton « que le fang 
ui for toit de toutes parts : Après que Galien l’eut battu de la maniéré bC 
voyant qu'il ne remüoitplus'ni pieds ni jambes ,il le prit par les cheveux 
& leiraina dedans lativierequi etoit proche de là. 
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CHAPITRE XXXIII. * 


Afrèt que Galien eut vaincu It Roj Pnard & quil Veut jette en la nvitrt il 
vint À lui trente Payent qui s etoimtetnlutfque^fwr viager 
la guecp, du &oi Ptnard. ( -, 

A près que Galien eut vaincu lé Roi Pinard ; & qu'il Teut jetréenlà, 
riviere il.vint à lui trentepayens qüis’étoientembufquezdedans un 
bois , croyant vanger la inôrt dudit Pinard quand Galien lesapperçfit 
il monta auffi-tôt aefius fon cheval^ Il ne fut pas plutôt monte' qu’il 
fut çnvironné de tous les cotez de ces trente payens , qui l’açtaquerent 
.udement, mais Galien fe deffendoit d’un merveilleux courage , car de 
fon bâton il jettoit tout ce qu'il attrappoit par terre. Etcomme il fe 
combattoit fi vaillamment de fon bâton , il y. en eut qui lui coupa fon 
bâton en deux, ce quichagrina fort Galien ,car il croyoit que ces mau- 
dits payens euffenc la chair suffi dur comjpçavoit le Roi Pinard ; mai? 
voyant qu’il h’avoit plus de bâton pour combattre fçs ennemis., il tira 
fl a m berge fon épée ,& en donnadefi grândscoups à un des payens qu’il 
le tua. Quand Galien vit qu’ils n’a voient pas la peau dure, il fut bien 
joyeux ; il prit courage & fe mit fi avant.dans là bataille contre lefditst 
payens qu’il les tailla tous en pièce; Derechef il en fortitdix autres du’ 
pois , lèfquels fe vinrent incontinent jetter de tous côtez fur Galien 
fènobloit véritablement qu’ils le vouloient confondre ; mais quand il 
lesyit il commençai dire, je vois bien maintenantqu'aujourd’hui ferai* 
findemavie; je ne verrai jamais Cohftaminople, ni ma mere , ce qui 
l’affligprabeaucouptHelas ! monperéOIivier, & vous mon oncle Ro¬ 
land , je m’étois mis en campagne fuivant l'ordre, de ma mere pour voua 
çheroher & avoir de vos nouvelles, mais je vois bien qu'il faut mourir 
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fans avoir cette eonfolatiôn, fi te noble Empereur Charlemagne né me 
donne un prompt fecours $ car autrement c’eft fait de moi. E nonobs¬ 
tant tous les regrets *qu’i I «voit il fe defièndoif fort vaillamment, car ie 
courage luivenoircjuand ilpCnfokà toutesces chofes. •> < > - 
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CHAPITRE XXXIV* ■ ■ - 
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Vomme RoUnd, Olivier Archevêque Turptt, & Xichérd t Salomon » &* 

• Beranger * fi mtreett derrière: u»e roche pùur fe fâ*V4r & [•’- 
comme Us vinrent au (icourt de G die». 

Vfc ‘ -- ■ ' ' 4 . ^ -» . « * . 

A Près que le Roi Marillle eut défait les douze Pairs , & qu’il n’en 
reftoit plus que fix, lefquels ilscroyoientàuflt morts ; incontinent 
il fit fonner fes Cors & Bucines, 6 c fit lever les Tentes pavillons ,ôl (e 
mit en marche pour s’en retourner. Le noble Roland y Olivier , l’Ar«* 
chevêque Turpin. Richard, Salomon, Berranger fe cachèrent derrière 
ùne girofle roche pour étancher les plaies de ceux qui avoiént étébleflez. 
penfez le chagrin où ilsétorentalorsjtÇqtqmeils étoient après à le pen- 
fer, ils entendirent la voix de Galien qui les regietcoit,&ainfi comme 
ils, regardoientd’un côté d’autre , il apperçûrcnt que, Galien,étoit envi*» 
ronné de toutes parts des,Turcs 6 i payens , lefqueli lui lançoient des 
dars & des grands coups d’épieux pointus*. Quand Olivier ajppèrçût l’ou¬ 
trage que l’on faifoit à Galien,l’amour naturel le contregnkde.lui don¬ 
ner (ecours & dit : Àh ! Roland , mon cher ami, n’entendez-vous pas 
les. regrets que fait ce jeune Chevalier , lequel fe combat contre les 
Turcs, ne voyez» vous pas le nobleçourage qu’il a , car s’il s’en vouloic 
s’enfuir tous ces payens qui l’environnent ne feroient pas capable de 
le retenir. Certes le.(croit à nous grande honte , s’il niouroitainfi fans, 
avoir fecours , je vous promet que je fuis délibéré de lui aller aider , 
je croi que vous me féconderez. Quand Roland entendit le noble cou¬ 
rage d’Olivier y tout blefsé qu’il étoic en plufieurs parties defon corps , 
il lui dit : Hélas !, mon très-cher Ôr loyal ami , comment /vous e£t il; 
ppffible de pprter vos armes, puifque vôtre noble corps eft n’avré de 
toutes parts ? (Vivier, lui dit je vous prie de me iaiflfer allçr , j’ai con¬ 
fiance en Dieu , j’efpere encore lui donner fecours . & tous les autres 
Pairs à font nitation en dirent 7 autant t Roland les arma le miet&.qu’il * 
pût, puis leur aida à monter à cheval , chacun prit fon épée. Le nO- 1 
bîe Roland monta fur Valentin fon bonchevalj puis rirs durandal fon/ 
épée & fe mit le premier en chemin 6 c les autres le fuivirent. -Quand Ga - 1 
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lien lesapperçût, Stqu’il vit les Croix rouges briller, (bn cceùr’fut bien 
Joyeux, fl commença à dire ; O Jefus-Chrift Rédempteur de tout le 
monde, aujourd’hui jene compte rien for ma vie: mais faites que je 
puifiè voir auparavant de mourir le Duc Roland & mon pere le Comte 
Olivier ,dequi j’ai tant oüi parler : En difant ces paroles ou femblables il 
frappoic toujours fur les payens. Roland & les autres Pairs vinrent aufli 
fondre fur les payent; Roland donna au premier qu’il rencontra un tel 
coup qu’ille fendit en deux , au fécond il lui abbattitle bras droit & au 
troifieuae illuiâia fatêtededeffus les épaulés. Le Comte Olivier fai foie 
'de fon côté un pareil carnage : De trente payens qui avoient attaqué 
^Galien il s’en fauva très- peu. De ceux qui refterent il y en eut un qui 
affura Roland que c’étoit le ( traître Ganelon qui les avoit vendus au Roi 
Matfillé , moyennant de grands twfors ,puis quand le payer» eut dit 
cela ilfe fauva à conte bride pour annoncer au Roi Marfillé que Roland 
Olivier étaient encore en vie, & que le Roi Pinard avoit été tué par 
un jeune Chevalier nommé Galien. 



CHAPITRE XXXV. ' 

Comme les nmydla fottnt apportées m Roi Murfitt* ya# Roland & Olivier 
étoitnt encans tm vie » Qp b Rts MarfiUe y eiDroyn 
iront më( Tnt et four Us combattre. 

. - ' ’ , » ' , t ' . r • : ' ■ 

O Üand le Roi Marfîlle en¬ 
tendit les nouvelles que 
ttojand & Olivier écoiem en* 
core vifs , il fut grandement 
étonné il commença à dite en 
cette maniéré: Et comment je 
croyois qu’ils furent morts de- 
puishierjincontinent il fit mon» 
ter à cheval quinze mille païens 
lefquels vinrent promptement 
à Ronce vaux où étoient les fut 
. Pairs de France,ils fe mirent en 

les uns contre les autres. Le noble Roland & le Com- 
te ?i- ICr tel carnage que c’étqi^i^yeilies de les voir, & 

auui le jeune Chevalier Galien falloir df gmndÊs pHi^aJÎes, les payens 
tous devant lui. Daos ce fàngiant cômbat p îüâ-dp deux mille 

pigitizédbV''^pfe^Q^l Turcs. 
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Turcs reflètent fur la place. Un maudit payai quiétoit là voyant la 
bravourequefaifoicttt lesfix Pairs contre les payens, jetta fon cpieu de 
toute fa! forceront il blefia beaucoup Olivier , quand il fefentit blefsé 
il courut fur lui avec Haute-claire fon épée & frappa rudement ce payen , 
mais il ne le pû dommager en rien , car fon épée rebrouffoit contre .la 
peau de ce barbare. Quand il vit que fonépée n’avoit point de puiffance 
il commença à dire : O Rédempteur de tout le monde, ayez pitié du 
reûedelanobleffeChrétienne ; protégez-nous s’il vous plaît, dans ce 
péril contre les ennemis de vôtre Nom. Q Haute* claire ,.rnon épée 
j’ai vû que quand vous aviez mille payens devant vous à combattre que 
c’étoit peu de chofe pour vous , 8c maintenant vous ne pouvez avoir 
vi&oire d*un feuhOlivier voyant qu’il étoit blefsé, s’en fut appuyer conr 
- tre une roche qui ctoit près de lui. Le payen qui l’avoitainfî blefsé le 
voyantdans la défaillance fut droità lui pour Lui couper la tête afin de 
. la porter au Roi Marfille ; mais Galien voyant l'audace de ce Turc , Iqî 
cria : demeure là , maudit payen, laiffe ce généreux Chrétien, car tu 
k vas frapper lorfque tu vois, bien qu’il n’a plus ni force ni vertu j mais 
viens plutôt à morôtnouseofO battrons enfemblei Quand le payen l’en¬ 
tendit il fuedroità ltri& s’entreprirent l’un l’autre; mais Galien donna 
unrrei coup au payen qu’il lui fendilla .tête. Quand Olivier vit que Ga¬ 
lien avoir vengéceque lui avoit fait ledit payen.,'il en fut joyeux/.O mon 
Dieu, faites moi la grâce de connoîtrece genereux Chevalier , car il fem- 
blc que l’cpée qu’il porteeii celle du Roi Hugon , dont je manqué d’af* 
voir la tête tranchée»à foccafion dé la belle Jaqueline, à qui j’avois 
promis foi & loyauté de mariage. ., . . ’ ’ , 

En difànt ces paroles il arriva un efpion payen qui venoit d’épier 
l’armée de Charlemagne, qui 5’approchoic.de Roncevaùx ^il cria à haute 
voix: Seigneürs payens, je viens de la découverte ,oui’âi apperçû l’ar¬ 
mée de Charlemagne qui vient en grande diligence , ellen’elt pas à plus 
d’une Heuëd’ici, il y a-bien cent mille combattans ; croyez moi fuyez 
promptement à l’armée de Marfdlè : quand ils entendirent ces nouvelles 
îls prirentaufli-tôtia fuire , car il ne jugèrent pas à propos d’attendre 
Arrivée de Charlemagne. Roland & Galien leur firent la conduite à 
gi a ndscoups.de fabre jufqa’au Camp du Roi Marfille ï Etant de Retour 
Olivieradmiroit la generofité du jeune Chevalier Galien , il prit de-la 
occasiondedui dire; jevous prie , dites moi qui vous a donné.cette bon¬ 
ne épée , certes vous l’employée bieny- Galien lui fit un récit comme 
le Roi Hugon luiavoit donnée , & çommeilétoit fils du Comte Olivier, 
qu’il i’avottengendre à Cohttimtinople avec la fikkduRqi Hugon, nom- 
jaée Jaqueliqe % & qn’iLs etoit mis en campagne peuple chercher i 9 
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uë fa mere Jaqoetîae 8e lui avoienc foofferc pluHeurs mauvais traitement 
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le nom de Galien. 


Quand Olivier eut entendu tout ce récit il connut aisément que le¬ 
dit Galien étoit fon fils incontinent les larmes luifortirent des yeux , & 
auflî-tôt il fe jetta au col de Galien, hii difant : 6 ihon cher enfkmplein 
de nobfeflfe&de courage en tous tes fai s, crois fermement que je fuis ion 
perele Comte Olivier/qui au retour de Jerufaleta je paffai iConftanri- 
nople avec Charlemagne * & là je fit connoiflfartce avec Jaqueline elle 
me donna Ton amour parla promefTequeje lui fis de l’époufer, & voila 
comme je vous ai engendré, vous pouvez être sûr de ce que je vous dis , 
endifant cela il pleuroit amèrement, en fongeantau pafsé $ deqrimîl 
• ne fe pouvoir prefque pi us foûien ir, car il perdoit fon fang de tous côtes, 
Galien le defcenditde dëfiusfon cheval le plus doucement qu'ri pû Sc ie 
côucha à terre & dit îô terrible mort ! épargne mon pei» Olivier î 
Hélas! que dira ma merequand ellefçaura la mon d’unepafonne poor 
qui elle a toujours eu une tendre amitié. OCharlemagne, fleur de h 
Chevalerie , que tu auras k anur marri qtmnd m apprendras la mort 
d’un fi vaillant Chevalier ; en difant cela il regarda Olivier , à qui les 
larmes fortoicnc des yeux comme des fontaines, & il n'y eût en coeur 
'qui n'en eût été touché. 


CHAPITRE XXXVI. 

, ' ’ / . ........ 

gtHHHt h (Jomt Olivier reconnut Galitn fin fit , comme il dfptlln Jtm cher 

gmt Roland p*ur lui dire <jue U jeune chtvahtr Oalien étett fin Jitt , 
tnfmxe deyuai il rendit Came À notre Seigneur fefit-Chnft. 

TOtis pouvez croire la joye qu’eut Olivier de la conwosfitmce de 
y Galien fon fils , & comme Olivier étoucouclie fntre les braade 
fon fils il appellà fon ami Roland , & lui dit} je fem Met» que ma fin ett 
proche £ mais je dois bien louer nôtre Seigneur des bonnes nouvelles qu’il 
m'a envoyées. Croyez mon cher ami , lui dir-ilyque ce jeune Cheva¬ 
lier quevous voyez eft mon fils, & par confequent vôtre neveu , je l'ai 
engendré de la belle Jaqueline , fiHedu-Roi Hogon de Ctmftaminople , 
dans le tems que nous revenions de Jetufelem avec BÔtre bon Empereur 
Charlemagne >& le lendemain que nous boulverfaroes la grande falle du 
Roi Hugon, jeVous le recommande, car dans un pende tems je rendrai 
lefprità Quand Roland entendit ainfi parler Olivier , leconnriui foûpira 
tendrement ,&en pleurant» lbaifa Galien qui a voit les laimesauxyeux , 
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ilcontilte^à'prcfifite uo anneau cju'il avpk audoigt^ç ledonç&à Rof* 
land,difant : Je voa3 faluc* de là parc de, BeUande * qui m’a chargé de 
vous.donner cet anneau : Quand Roland entendit demoiselles de là 
chereamie le cœur loi trefiaillitdejoyciôt il dit à Olivier 5 j’ai le bon* 
heur d^apprendre par vôtre fils des nouvelles de machere BeUande. 

Peode aeros après Olivier jetta ongrand foûpir , difam : Dieu tout* 
pmfiant faite* moi mifericoidc, ôtayezpitié de nia pauvre ame. Après 
que le Comte Qlmerjettc achevé fo» Qra ifoo il leva ks yeux au Ciel, $C 
mit fesbras en croix * & rendit l’efprit à nôtre Seigneur ; Roland qui 
droit là,voyant.mourir, (on cher Ai^i » comtçeaça,4 pleurer amerev 
ment celui-qui «voit été le Seau des infidelies , ôt te zélé proteûeur de 
la Religion Catholique. Gu lien étoit encore dans une plus grande crifleP, 
ic i il embraiToit fon pere & fondoit eu larmes jdifanrainfi ; ô cruelle 
roorr ^pourqu^ï wTas«tuü tôt enlevé m«n» pere ? qui étoit le confort des 
Chrétiens & Vaumemerdespauvies, Héla* ! que dira ma mere quand 
elle fçiura fa tuott certes elle mourra aufli de dcplaifir. Ëc comme 
le jeune Chevalier étoit dans fes cuifansregrets fur la mort d Olivier (on 
pere , L’Archevêque Turpin vint qui avoir la moitié dç 1^ tête empot» 
rée, il diraRolaud^moadoux ami venez*moi aider $ s’il vous plaîr , 
Roland & Galienle voyanten ce trifte,équipagecom^rent suffi tôt à lui 
& le defeendirent de deflus fon cheval, puis le defarmerent le plus 
doucement qu'ils purent ; quand ils ôterent fon cafque de fa tête y in-* 
L continent le fangôt la cervelle tomboit à terre du coup qu’il avoit reçû; 
Ils le couchèrent auprès d’Olivier ^quand ii futcouché ,ih dit : Seigneurs 
il nous faut prendre en patiencece fâcheux accident jcar je fuis sur ot ccr- 
• tain que le Seigneur nous donnera recompenfe, Alors connoiflant qu’il 
ctoit près de mourir ilôt fa prière à nôtre Seigneur , en difarit': O pere 
Etcmel qui êtes dans Te Ciel, ayez pitiédès douze'Pairs de France, lef- 
quels om ooûjouts voulu exalter la-faiiwe FoàCathqlique : En difant 
ceS paroles il trépafia» Quand Roland vit le bon Archevêque Turpin 
mort-, il femità pleurer en difant: O ! noble Charlemagne que tu 
petds aujourd'hui un noble Chevalier ; certes c’étoit le diamant Sa- 
cerdotal, le miroir Paftoral,le foleil Ecclefiaftiquc ÔC le véritable Dé- 
fenfeur de k* Religion-Catholique* r 


CHAPITRE XXXVII. 

£mm«Jtehmd G alita furentmute flufitmrs Turc» « fMrt. 

Aiienfe tira à l’écart vers unéroche , cû ii vit, fix payens qui ks 
épioient , il lé vintaufli t$t diceà Roland, Ils montèrent à cheval 
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danslemoment & coururent fur les payenstGalicneoUfoit devant & 
Roland enfui te. Le premier paÿen qu’il rencontra il-1© tuail pouifiii- 
’ vit !ç fécond & loi en fit la même chofet-Roland frappoit de ducandal 
fort épée de telle force que tout ce qu’jl< attaignoit il lemetcoit.à mort , 
des fixpayêns il n'en échapa qu'un qui prit la fuite i & r ô*lie» le. pour- 
fuivôit fi rudement qu'il fembloit la foudre : Le payen ne fie rerournoit 
aucunement. Quand Galien vie qu’ii fuyoit toujours*, il frappa lur hii 
fiforc queflamberge fon épée fe rompit en deux : quand Üla vit ainfi 
rompuëil enfutfortdéplaifant*&ditun ma l Heur m© vient jamais feul. 
Dans le moment il regarda contre terre, où il vic une belie lance j il 
defcendic dedefius Marcépin & la fut prendre, puis il remonta prompte¬ 
ment h cheval & courut après le pàyën & l'en frappa uti télcygp qu’il 
le tua. Aprèsqu’il eut fait ce coup Galien regarda derrière lui *croyant 
que Roland le fuivoit » mais il neje vit point,, il Commençai blâmer 
Roland, & dit ainfi *. Mon oncle ce n'eft pas* la laifoi -que vous avea 
promis à mon pere, mais Galien avoir tort de le blâmer, car fon cheval 
àvoit e'té tue' fous lui ,& aufii voyant que des douze Pairsde France il n’ÿ 
avoitplusquelui, il tomba dans une fi grande défaillance qu'à peine fe 
pouvoir- 1 -il fdutenir, Roland prit durandal en.main , & en la regardant 
il pleuroit, difant : b ! duranda!ma bonne épée, hélas! il faut aujour- 
d’hui,que vous foyez fêparée d’avec moi : b 1 reparàtion de là fainte foi 
Catholique : ô ennemie mortelle des infidelles , je prie le Rédempteur 
Jefus que nuî «e tc puiffe pofleder » s’il n’a intention d’augmenter la Foi. 


CHAPJTRE XXXVIII. 

Comme Ro'ani étavt ainfi dam la deffaillance 'ïoutu rompît fon épét contre un iê 
roche- > mais tl fendit la roche , comme Gain A tua Itpdfcn. 

\ prèsquelcnobleRo. 
Und eut fait piu- 
tieurs regrets à fon -épée , 
il vit unie roche -auprès de 
lui, & croyant rçmpte fon 
épéeilla frappacottfre la» 
$ dite roche tmi* coups , 
ma^ du coup qu’il don¬ 
na-, il fendit la roche en 
deux. Quand Roland vit 
qu’il n'avoir .point dom- 
Bungé fon épée ôf quTti ne la pouvoit cafier : il eut grand déplaifir j car 
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ilappféfcendoic qu'elle netombatemre ies mains des pâ)cns, il là jetta 
enlariviere, puisfitfa priereau Seigneur ; Gàlienpourfuivit le pajén 
tantau’il fut mort. Puis il retourna au lieu 01 ) étoit Roland & trouva 
quelon cheval étoit mort fous lui. Quand Gafien vit que Roland étoic 
fi mal fortuné.il en eut grand chagrin,& dit à Roland, la fortune nous cfj 
bien contraireaujouid’hûi puifqne, vous avez perdu le meilleur cheval 
qui fut fur terre, fit rom pu vôtre cpée : mais il nous faut prendre enpa-, 
tience. Et ainficotanteGalien parloir à Roland , incontinent le noble 
Duc changea de coaleur&étoità deux doigts de la mort. Quand Ga¬ 
lion vitque Roland aproehoitde fa fin ; il le pria de lui donner Düran-. 
dalfonépéeRolandluidit vous avez trop tardé à parler, car je l'ai jer- 
rée en ce rnifïèau que vous voyez, & auffi- tôt Galien defcendi t de deffus 
foncheval &entra dans ce ruifleau pour trouver l’épée , mais il ne la , 
trouva point, car le raifleau étoit rempli du fang dès morts qui ctoient 
là, quec’étoitpitié à voir; Galien fortithors duruifleau, il retourna vers 
Roland ; lequelctoitcouChè à terré, priant nôtre Seigneur de lui don¬ 
ner une heureufe fin, & de lui donnerfon Paradis après fàmcfrt , déplus 
il dit t ô ! Seigneur / je vous prie deproteger moh oncle Charlemagne 8ç; 
Galitta afin qu'ibpuifient venger la mort des nobles Barons de. France. 
Helas! mon Dieu vous fçavez que je ne meurs que par les coups, que j'ai 
reçûs^ mais je ffisü&dàns la'foi des Chrétiens dû il vous a plu que je 
naiffent; ayez pirié taonDieu de tous ceux qui fontmorts peur la même 
caufe incontinent que letioble Roland eut achevé fdn oraifon fie fait le 
fi gne de là croix joignant les mains vers le Ciel i! rendit l’efprit à nôtre 
Seigneur. Quand Galien vit Roland mort, il étoi r da ns u n ç grande trif- 
tefle, il prit-ie corps de Roland&le.{ut mettre.au milieu d’Olivier ôc d$ 
l 4 Archevêque Turpin , .^efquels e'toient étendus fur la terre contre une 
rojhe , quand Galien vit qu’il étoit demeure tout fcul, CC qu’il n’avoit 
_point d’armes pouf fe deflendre ^ il aHa aucôtc dé fonpere & prit fon 
cpée,& dit ô bonne épée ennemie morteUe des payços* je te prie qu’avant 
que je mettre tu m’aides à vanger la mort de mon.perçôc des ooblesPair&dê 
France. Puis'il mit ladite épée à fon côté & pritl’efcu de fon pere, & le 
tnit devant luy. Quand ilfutadoubléifgarda les morts » toute la nuit à 
roncèvaox^afifi queles bêtesdàuvàgés nelesdevotaiTent,&quandil fui 
pour regarder , if àpperçût leschevauz des trepafléz,,qui trainoient les 
refnesdeleorsi>rides ,ilksal!a ôter, afin qu’ils peuvent pâturer l’herbç 
pourleOT-ncmmture. .... .> . , ; - 
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CHAPITRE XXXIX. 

Comme"Galien ma m fayen qni *>«»*»/ chercher Ctfie de Roland O» comment 

il vainquit le Griffon,. r , ( i 

y^Nyiroo la minuit ca- 
i\licn iut accablé de 
tort.meüit caufe du travail 
qu’il avoir fait ' & il fc 
coût ha auprès de fon pere 
& s'endormit , atdfi - tôt 
qo’ii fut endormit il vint 
un pa^en au lieu ou étoit 
couché Roland , Qiivier , 
l’Archevêque Turpin & 
Galien, lequel cherchoit 
leurs épées&viht i Roland & le tournait & retour»©» croyant woaver 
Durandal fonépée ^iln’avôirgardedclatrouwer >£af iil aroit jette dans ^ 
ert ruiffeâUiôC t il «ft dkd- devant; Qttàad le payen rie qu’il ne la trot* 

voie point ,cela1tti ôttdende la peine. Dafisle »®*»etw Galien «s'éveilla 
& luidit que fais- tu &?*le payen lui dit X, je cherche Dorandal l’épée de 
\ Roland pour là porter au Roi Màtfifel' car-il t»’a proasis de nie donner 
la terre d’Oger le Danois fi je la lui porte , & kr nieoe du Roi Pinard s 
quand il entendit ainfi parlerle payen , il commença à rire de la folie , 
& lui dk, va Durandal efl perduè*, màfe k* lui porteras ce|e d’Gliviet 
àui vaut fobyjefaat #ot. Ga lien vadUèitient mettre la. main à Haute* 
claire âi£ en donna un tel Coup au payer» fur latete qu il lui fendit juf* 
eues aux dents ,8* lui dit enTe mocquantde lui, aujourd’hui m m’aide* 
ras à garder mes parens. Galien jura que .fouie la nu« r 1 ne dormirait 
du grand deptâifir qu'il avoir de ce que le payen cherchok Purandal * 
il regarda de côté & vif -un arbre qui étoit ptésde luy, il s’en;, lia »p* 
payer contre , il regarda d’un côté , ôi d’autre ,-& aufli- tôtil vint un 
grand griffon qui s'eu vint pour emporter le corps du noble Baron à 
les petits griffom, mais Galien voyànt efekîommetjça à Pinjurièr & lui 
J S L ..J- . tii Vk&Û refe£aon au. coins de 


fcfes François qui fonyChrénens, il reprenou le gnaon comraes’il eut 
-eudei’entendement humain : ti luidonna un tel coup, qu’il |ui ahbatit 
latête puis retira fon coup fît lui coupa une des jambes. Quand si eu* 
vaincule giiffon, il palfoktem$jttfques au jour à le regarder. 
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CH A PITRE XL. 

# ‘ , .-/ 

CVrhM CharUmagr.e arriva ù Ronctvanx trayant donner ftconrt énx dtuty 
Pwrt 7 f^eùmmtnt die$ trouw?* 1 " ***** * tf fienj&msitzir 
de. ohagrin >$*£** vfiffef j>luficinu l<o»tntany*s, -, 

A Uflt-tôt que le Roy Charlemagne eut oü^ Jes nouvelles que Gode» 
froide Billon lui portoic, i l fit mettre lès gens en marche ; a fin de 
feçourirles Pairs qui étoieot en danger} mais lors qu’il arrivai Ronce- 
vaux, il fut bien étonne quand ilappercûx tant de morttde côté & d’au- 
.tre y il manqua de tomber pâmé, & dit, hélas! qui me pourra dire des 
nouvelles de mon neveu Roi a nd & des autres Pairs de France? Mais je 
çroiqu’ilsfont rousmorts. Incontinent 1rs nobles Barons,Gentil- bom» 
mes & autres gens de la fuite reconnurent de leurs parons qui étoient 
morts ^dont i(s plcuroient ameremen t, il n’y a langue humaine , qui puif-' 
Je raconter leurs regrets. Ainfique Charlemagne crioit à haute vqix Ro¬ 
land, où êtes vous! Galien quiétoit à quelque difiance de (a entendit le 
bruit qu’il fai foi t » il crû que c’ctoit les Payensquivenoient, & cher- 
eboient les Pairs de France >■& qu'ils vouioient emmener les corps en 
leurtypays. Incontinent il monta defiùs Marcepin» & pendit à foo col 
J’écu de top pere ,leqüel étoit pefaot,pyi$ il prit un épieu & incontinent 
fetira droit là où il entendoit le bruit ,&quand il vit les croix flamboyer * 
il reconnut que c’ctoit les François,» il tira droità eux vint au lieu où 

ctoitCharlemagne qui rcçeutavec plaifir la fa lutation de Galien,& étant 
fkaflîonnédefçavotr des nouvelles de fort neveu Roland, il !vji dit Che¬ 
valier » je vous prie de me dire des nouvelles de Roland mon neveu , 
d’Olivier & des antres Pairs. A laquelle demande Galien répondit, noble 
Empereur ne vousaffiigez point ,maisp renez en gré çettè reauvaife aven¬ 
ture ;,car je vous dira i que Roland eft mort & mon pere Olivier, & tous 
les François,il n’df demeuré que moy feul. QuandCharlemagne enten* 
dit quefonnevee Roland & Olivier & tous les Pairs de France croient 
mor*s:ilcommença à faire des cris & des lamentations pitoyables, il n‘eft 
pas poffibie de les pouvoir exprimer. Il rompit fon barnois, il fe tiroit 
les cheveux du gwnd deiiil qu’il avoir en fon cceur «perfonne ne le pou- 
voit confoter , 4k-dé la grande douleur qu'il avoir il fe pama plusieurs 
fois. Après que lç noble Charlemagne fut hors de pâraoifonil fit ap¬ 
peler Galien *.& httçli* Chevalierde re fupplicaunom du Saùv«ur& Ré¬ 
dempteur Jefus-Chwll, que fi t» fçais le Ùeuoùefl le corpsde mon he- 
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yeu Roland & d’Oüvier & des autrcsPàics, que tu me les montre , afin 
que je fade fepulturer leurs noblescorps, comme il leur appartient. Ga¬ 
lien lui dit qu’il leferett très-volontiers^ qd’ilfçavoit bien où il ètoient. 
Incontinent il le mena où étoit l’avant-garde auprès d’une roche & là 
ét^nt les nobles corps couchas tes uns près des autres. Or penfeZ quels 
pleurs& l’àmentations Rirent faites^tjprîncipalemeht de Charlemagne , 
quand il vit fôn neveuétendu môrt fûr l’herbe , ayant'Tes bras en croix , 
penfez qu’elle douleur Ton coeur endurOit veu ÔC confidere qu’il voit Ton 
propre fahg ainfi répandu en la perfonne dé fôn neveu : & auflR qu’il çon- 
noillbkque soute la fleur de la noblefle de France' étoitpérduë: Etant en 
cettedouleùrôtiriffceffe il commença àcrier à haute voïx & dire piieufe- 
fiîent : ô fleur dé làChevalérie, le plus noble des nobles, le plus beau & le 
plusbardide tous les vtvans. Toy qui -étoit KaugmcntâtioU oc la chré¬ 
tienté. Toy quiétoitl^ennemy mortel des infideHes, toy qui étoit le lob 
gement des pauvres. Hélas ! cruelle mort l quel defplaÛk t’avoit fait 
ce noble corps, qui aymoit tant Paccroiffenient de la foy Chrétienne : 
En difantecs paroles ou d'autres femblablesilfut embraffer Roland fou 
•neveu.- : ' - •' : 

C H API TRE XL I. 

+iprh que Charlemagne eut fait phtfteurslametttatiomfur tantôt*ieRofani fm 
neveu » letrtutrcG dation i’ttfprechatk' vintembraffèrlenoble Roland, fatfàne 
fetnie^ètYtfaihé’dtfa mort * afiuqui fa tfahtjin ne' partit point* 

S I- tôt que Galien eut montré à ChatleroagneRoland & les autres P airs 
de France, le ttaîtreGanelonde jettadeiïuÿlé corps de Roland pou* 
TembrafTer r faifonc feinte d’être fâché de fa mort î ma js il ne le fàiloit 
qu’afin qu’on ne s'apperçeût pas de fatrahifon. Il -fit ptufîeucs regrefs & 
lamentations en .apparence, difoit , 0 maudits mefereans que vous 
a voir faitmon, loyal arniï^oland qui étoitfi bieufaifanca tout le monde a 
Helas.lû jeuiTe fçû cette mauvaife fortune, je me fuflefait mettre.en mille 
pièces pour le garentit de la mort. Helas.lj'ay perdu le meilleur ami que 
yeuffe éri ce monde, & en difant ces paroles il fai£bit:ferobUnt de déchi¬ 
rer èshabits $ mande traîtredifoiten fon cœur. Plut à Dieu que le» 

_ yens t’euffent écorché routvif, & puis après penducorame un larron , 
Charlemagne penfoit à le voir qu'il enétoitfâcbéveritablemcqt. Tous 
les Prise» & Barons étoient étonnez des regrets quefai£bitle ttaStre Ga- 
sçion. Galien voyant fa defloyaucé commença adiré a hauteyoix*. bit» 
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„ Empereur, qu'attendez- vous tant } quc ne faite vous mourir ce traître,ne 
cooQoiflfest-yottSL pa^ que tout ce qu’il fait ce n’eft que par grimaces* 
Croyez qu'il* vend* les douze Pairs au Roi MarfiHe, fiç qu 9 il en areçfide 
grands tfefors. Jevôus jure que fi vous n'en faites jultiçe que moy-mêtr.e 
lui oterayta tête de deflusles épaules. QuandCharlemagne entendit ain^ 
fi parler Galien, il fit prendre letraître Ganelon, il ne le voulût pas faire 
mourir fur l’heure î mais il dit qu’il en fecoit faire juitice félon Ton crime 
il fut domté en garde , mais nonobftanc il rrouvarooyenôc façon d'e- 
châpper » car ilavoit fait ferrer fon cheval le devant derrière, & par là il 
évita la mort» mais après il eut une pauvre fin , comme il fera parlé , 
cfc af^CfettiaBaKneregrettoir toûjoursfoû ne véu & les autres Barons, 
& principalement oe Galien , regrettant & pleurant la mort de fon perq 
Qltwer» Ghàrieinagné lui dit : Très-çfiere Chevalier, je vousjpme taillez 
vôtre düeil , carvospleurs ni les miennes ne nous recouvrons notre perte,, 
mais s’il plaît à Dieu je feray faire un monaflere de S, Marcel, auquel je 
fonderayeent mornes r lefquels prieront Dieu tous le» jours pour leurs 
âmes , & jelesferay tous enterrer, mais qti’ilieur appartient, feloa leur, 
jsang. Il fic preridrelescorps des Barons ,&les fit embaufmer bien hono- 
. rablemenr. Et fit faire leurs obfeques,comme ileftde coûtume de faire 
en tel cas. " “y' 


Incontineut que Charlemagne eut fait enterrer les corps des douze 
Pairs ,il (émit en chemin pour retourner en France, & appellaGalienüC, 
lui dit Chevalier ,fi vous voulez venir avec moi en France je vous don* 
neray des terrçs, & vous ferai principal Gouverneurde tout mon Royau-, 
me. À laquelle chofe Galien répondit honnêtement » en difant : Site 
Empereur, Dieu vous rendre lebien que vous me prefentez. Je vous prie 
de m'exeufer, car j'aifatt vosu à Dieu que jamais je necefferayde pour** 
fuivre les payons que je n’aye vengé la mort de mon pere, fit qu'à Bdli- 
ganx je n’aye tranché la tête & mis le Roy Marfille aux abois. Et pour ce 
lujetje vous prie faites- moi donner tant de gens que je puiffe paiferen Ef- 
f«gne. Incontinent qu'il eut prononcé ces paroles il vint Bernaud de 
BeTlande, & Girard de Vienne, qui lui prefenceroit chacun trois milles 
hommes, en lui difant nous vous faifons ferment que jamais nous ne 
vous détaillerons,Galien lesrejnerçia grandement. Charlemagne fai-» 
foittoûjours de grande* pleurs & gemiffemens pour fon riçyeu Roland fis 
poi* les ancres Pairs: Galien lui dit Sire, il me femble qu'un homme fage 
comme vous, voyant qu’il nepeut recouvrer fa perte, il ne doit pas ainfi 
fe defconfôrtei ,mais il doit prendre courage,& remercier nôtre Sei¬ 
gneur delà mauvaife fortune commede labo une, croyez. Sire, que 
nôtre Seigneur vous fçaura meilleur gré de venger ia mort dt ces notées 
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Baronyquedelespïettt’er davantage. Incontinent Charlemagne fitpre- 
parerdix ailles hommes lefquels donna à Galien » avec une fortune d'ar¬ 
gent * puis aufli-tôt Galien priccongc de l’Empereur pour pourfuivre les 
payerts. ,, - v\. 


CHAPITRE XL11. 

Comme ôalUuprit congé d< Charltmagnt &• alla onBfpaga» tomber U Moi 
MatfilU accompagné de deux dt fis mcla Girard <5r Htmand. 

G AIien prit congé de Charleraagne,& le remercia hontlêtementtles 
treforsqu’illui avait donné ; mais ayant le départ GirardViennois 
avec Ces deux ls,Beuves fitSavarry *. fit le hardi combattant Hernaud 
de Bellande lui promirent leur foy,quetani qu’ilsvivroientqo‘iIstui don¬ 
neraient fecours : ils menèrent avec eux dix mille Chevaliers bons com-' 
batans,!efquds lui proroirentaufii fidelité: Galien fit préparer ion ba-. 
gage, puis monta de dus Marcepi n ion bon cheval, il pendit à fon col l’é- 
cu de fort pere Olivier, puis tirafpn épée Haute claire & baifa trois fois 
la Croix , priant nôtre Seigneur de lui faire la grâce de venger la mort 
de fon pere, de Roland fié des autres Pairs. puis dit. Haute- claire , bon¬ 
ne épée, moi indigne de tc porter ,je te prie qu’ayant que tu fois feparée 
de moi que tu augmente la foy Chrétienne, corr nie tu fis érant ert la main 
de mon Pere Olivier: puis la baifa derechef, fie la mit au fourreau. Gi¬ 
rard fie Hernaud, voyantle zele de Galien étaient furpris de fa pruden¬ 
ce &hardieffe,ik l'embraflêrentfie baiferent, & en lui difant neveu nous 
avons efpcrançe en Jefus-Chrift fie à vous, nous efperons venger la mort 
de nos parens. Incontinentil fit former les trompettes fie bucines , ôc 
mat cherent droit vers TEfpagne. Alors la Cour de Charlemagne furen 
triftefle au départ de Galien $ il fit fi grande diligence qu'il arriva bien- 
tôt en Efpagne devantMont fulèau , belle Villequi étoit ferméette mu¬ 
railles qui avoir trois toiles d’épaifeur ; dedans icelle étoit la belle Gui- ' 
narde, fille du Roy Marfille ÔC niece de Belligantjelle ctoit accompagné 
de plufteurspayens qui la gardoient jour fie nuit. Après que Galien fut 
âmfi entré en Efpagne, qui fut prèsde Mont-iu(éauy ilhàufa fon hâtune 
fit montra les forterefiè? à Girard de Vienne fie à Hernaud de Bellande 
fie Ieuts dit : Seigneurs que vous femble de cette Ville FCertesdit Girard, 
il femble que ce foit chofe impofliblede la prendre; or prenons coura¬ 
ge ditGalien ,jevous affeure quefi vous me voulea croire qu'en peu de 
temsnoùs la prendrons : mais il faut premièrement ranger nos troupes 
en bon ordre, car nous fowunes peu <fe gens. Galien ordonna cinq attai- 
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ques , dcfquelles il commanda lapremiere qui étoit cic trois mille hom- 
mes ; lâ feçoncle attaque fut commandée par Girard de Vienne, avec trois 
autres mille hommes ,1a troifiéme futeommandez par Hernaud de Bel- 
lande, & aienaavec luideux milk hommes ,1aquatrième & la cinquié- 
thè furent commandée par Beuves & Savari + avec chacunjnille hoflfr- 
raer# Après^ue^Galien eut ordonnc ceç atîaqoes 9 cZ que chacun fut ^ 
cheval la lance en mm, Galien, regarda à ,cAk d'un peu « bois , & y vit 

cinq mille Sarrazins-que BeirigarXenvoyduauRoiMarfille pour aller at- 



fçavoir 


dit rçes oncles regardez que de gens pics de ce bois > je veux 
tout à l*hçürë qui us font. 1ricôntideût rii»«feWddri»M^e0n &cou- 
rut droit à eux \ il les trouva quils fàifoiënt àlte & dinoienu Auffi tôt 
Ôalien Ét fisnalà fèsgeris St leur dit Seigneurs qui âpràÆppemderoan- 
ser q^ilmânee. ît nous But fôhdte fur ces Sarta^m, > St ce les point 


œqaiL^pperçüiqu il etoic icui *v^«»*«* * 

’&lui dit. Chrétien tu ès bien hztâf demepeurfaivretout feubcarje te 
jure mon dieu Mahpâï, qoe je te prèfemera? auRoi Marfille. Et après 
plufieuts parole dites ils commencèrent à picquer feùrs chevaux, & 
mirent leurs ïanceserif arrêt, & fedônnemnt dé tels Coups que les deux 
champions chancellent longuementfur leurs chevaux, & du coup que 
Afcuptio foppa Gatien, fajancë rrnnuit ,& la fitvolerpac çeces. Nkis 
GaHen revint deffus & lefrappa de telle façon qu itle fittomberdedefius 
ïon cheval. P«i§ iïtiràfon ëpéé haute-claire & lui vbukt couper la tête, 
^andlé paventè vit aihii battu , il demanda quartier& Je pria de lui 
Wer lavieiGalleadit je le ferai volontiersycar jefu» tout humain , 
mawneretombeMuSdansihésmaîrts^Mâupfiniuipromit àt lui reveler 
idjesfcaçts quHexôient bons : Efjpendantque les deux champions fe conw 
battoient ainfi, Girard ^ Herriaud,Neuves & Sav^ry pr iren tleur refee* 
tvm dç Uviandç q^çks Sarrazâns ayôientpfif peureux* > 
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CH A P I T R E XL i l I. 

■Comme Gdlitnprit Mtuprm fui fenfumr,& comment Afauprinluipromft ie, 
lui montrer de t chefés s ■dont tljm tn Viendrait grand profit. * 


P Ayen fi tu me dis Je 
profil que je dois 


JL profit que je dois 
avoir, je ne te feray nul 
mal. EtMauprin dit ,re- 
garde voilà un château le 
plus fort du monde il y a 
des vivres pour deux ans* 
Guinard filledüRoÿMar. 
fille ell dedans , jevoi» 
en feray être mû îtrè gotf* 
verneur ,& me ferai t>ap- 
Ùtër. Ga lien lui dicôcmoi je Vous ferai General de mon armée. Mai** 
pria lui promit lafoi ,puis Galien-le mena parmi le boisoiiétoient fes 
gens ,lefquels il trouva, prenant leur réfection des vivres Bfes Sarraziws 
qu’ils avouent occis*. , .• •; i ,• . 

^ Quand Savary vit Galieoqui amenoic Mauprin‘,ilcomrnença à crier 
a haute voix; oiimjenez vous ce Sarrazin ?il refemble mieux à un dia* 
ble qu’un homme. N'ayezpeur ,dit Galieû, il m’apromis lafôiqu’il 
rneferoitentrer dans ce Château que : vous voyeg. tî ÿ a des Vivres pour 
deux aps, & la belle fille du Roi Marfiï le'*hjece de Betligânr elt dedans*. 
Ma foi, dit Savary ,ce n’eftquçpour fauver fevie qu’il vous a dit cela ', 
Inen fol qui le fierott eu lui. Savary appell&Miùprin & lui dit , rie me 
déguife poimron nonv^nid’où tu és. Matiprin «Ut^ftiisTarcdWigide, 
dtily a plaide dix ans que jecioi^h yôti^ Dieu, ôcfijfe’nefiiB pacs 
baptise fdi grande volonté de l’être. Et pendant que Savaryparloir à 
Maupria, Galien regarda du côté de Mont-fufeaü où rl vit une darté 
quVpeinèin pouvait*il fiiporter l’éclat. ’ . ■ r - = ■ îu - 
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Comme Atauprin montra à Galien le Château de Aient-fufeàii * & lui fit m 


e toit qui 


grande 


Château, Maupriaiui die c'eft une Efcajboucle quieft posé fur un petit 
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piliier d'or fur le gros Donjon du Château , ladite Efcarbouck vaut 
plufieurs millions. Quand Galien entendit cela il fut bien joyeux , il . 
dit à fes oncles : Allons, Seigneurs ,pfenons courage, tâchons de pren¬ 
dre ce Château , car fi nous le pouvons prendre nous en aurons grand 
donneur & profit. Si nous le prenons^ comme je i'efpeee , je vous afsu- 
re que je ne le donnerois pas pour tout for de Paris , ÔC suffi pour Itu . 
belle fille du Roi Marfiile. Jefuiswfcltide ne point partir d'ici que le 
Château ne (bit conquis, à quoi i(s cÔhfentLrent tôusy& hiipromirent ' 
dé fe battre-en braves. Mauprin dit , Seigneurs , ne penfez pas que 
vous k prendrez par fdrcc,car quand routé l’armée deGharlemagne ferpit 
devant , vous né le prenderiez pas en deux ans. Galien lui dit , ami dit 
nous donc comment nous k pourrons prendre : Mauprin dit, il y a un 
petir bois prés du Château, vous y bifferez vos croupes etnbufquez , & 
nous irons nous deux à la porte du Château , avec; quarante de vos plus 
genereux foêdâts * & quand je ferai prés de là porte j'appellerai lePorrier 
engrece il entendra que ê'eft moi, je lui dirai aulfi-tôt qu'ilm’ouvré 

la porte,que8eüiganvm*envoye vers Guinarcklui faire un meflage; & 
'quand vous verrez U porte ouverte vous fonnerez de vôtre Cor pour 
donner le lignai à vos troupesembtifquezdans le petit bois d’avancer di¬ 
ligemment. Alors Savaryqui étoit là qui ecoutotctout cela commença à 
rougir ,&dit, malheureux qui le fiera en roi ; Galien dit je m’y fit bien 
«noi,car il m’a promis la foi, & j’efpere qu’ilne k parjurerapoint. Bava- 
ri ditderechef je ne tu*y* fierois non plus qu’à ut» chrenjcalien repaccitdc 
moi j’ai bonne opinion de lui ? H fe mit donc en marche pour aller au 
Château, il ordonna fesgensainfi qu'il falloir faire, ils les embufquadara 
ledit bois, avec ordre de venir à lui promptement quand <1 fonneroit fan 
Cor. Alors aalien dit àMauprin, ami allons faire nôtre entreprife; vqî. 
lontiers,dit Mauprin.il fut droit à la porte du Château ,&au(Ii- tôt il *p» 
pellàk Portier en gréce lui dit d’ouvrir qu’il étoitMeflâger de Beüi- 

gantdt qu’il apportoit des Lettres fecrettesà la belle auinardefa niece, 

& qu'il luiameooit quarante des meilleur? Chevaliers dit'monde , que 
Beuigant loi erivoïoit pour la garderdesFrançots.LePüf lierqui dtok 
appellé Ourgrand , dit très-volontiers ; mais que les quarante Chevaliers 
n'emreioierR pas jufqu’a-teros qu'il eût porté ks Lettres^ Guinardé , c'eft 
pourquoi Mauprin demeura à la porté avec ks François. 
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CHAPITRE XLv. 

Cmm Gtditn tntr*4eéU*t h chitntu d* t&tms fiijvfi* y & 
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O Urgrand fe Portier #»- 
neoça à Guifc&rdc comme 


| 

S 


U n® pça à Guidante comme 
Repigànt iuien voyou qoaras- 
tr des plus forts Chevaliers qu’il 
êot pour la gardeXf» Quand elfe 
•oüit ces nouvelles * elle £pm- 
fnandaque ks Pqrff sfuiTent in» 
continent ouvertes, & qu’on les 
fiil: entrer dedans. Le portier 
fit diligemment ce que Guinar- 
de lui avoir commande. Aufli» 
tôt que ks portes futem oqver- 
tes Galien entra le premier, & 
enfuite fan efcorte de quarante 
hommes , puis il fonnafon Cor, 
OC tous ceux qui étoieut embuf» 
quez dans le bois accoururent à la Porte du Château & entrèrent aufli de¬ 
dans. L’allarme fut incontinent dans ledit Château » Galien faccageolt 
touslesPayensqui fe prefentotentà lui. Il montadroiten la chambre de 
la belle Giuoarde, où il trouva des Payens qui joüoienr aux Slcbeis > les¬ 
quels étoient tous vêtus de peaux de Martes. Quand Galien les vit il 
tira Haute-claire, foa épée & frappa de toutes parts fur ks Payen$ qui pri¬ 
rent auffi «tôt fe fuice.citard&Hernaudn’enfàifoientpas moins ; Beu» 
ves & Savar'y étoient aux BaiTe-coure pour empêcher qu’il ft’échapât 
perfonné dudit Château, Plusieurs des Payens fe jettoient des fenêtres 
en bas, croyant fauve? leurs Vies ; les autres fe jettoient dans les fofiee 
ÔCfe tuoient devant qu’ils fuifehf au fond. Là belle ouinarde voyant la 
défaite dcfes gens» die appellaincontinent Mauprin &lui dit»pourquei 
m’avez-vous ainfi tohie? il répondit, jen’ai pas pû faire Autrement , car 
je vous afcûre que j’ai eu du malheus auffi Sien que vous. 11 y a quel¬ 
ques jours que je menoient cinq mille Turcs que vôtre oncle Belligant 
envoyoic au RoiMarûUe vôtre pere; maisfi- tôt que nou» fûmes emouA 
quez dans un boispour prendre qôtre refe&ionte jeune Chevalier ça- 
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lien vint deffus nous avec festroupes & mit les cinq milk hommes à mort. 
Et moi croyant fauver ma vie , |e me mis bO fuite , il me poorfuivit fi 
rudement qu’il me fut force de me rendre à lui; car il me vouloit cou. 
per la tête ; alors je lui promis què s'ij me fauvoit la vie, que je le ferais 
entrer en ce Château &queje Ken ferais maître fit Gouverneur, que je 
me ferai baptifcrôt croirai en foo Dieu. Ceit pourquoi Madame , jaime 
beaucoup mieux que cous les payens foient morts que moi. Quand Gui- 
narde entendît ainfi parie* Mauprirr, elle né fçyt plus que dire 9 tinon 
qu'elle dkà Mauprhiydites-ntoi donc lé nom dè te Chevalier', je voua 
dirai que je Kat pdufieurs fois entendu appeUer Galien j maifteteft l’un des 
plus vailUmCheyaiiers du monde. Auflî- tâtqueGuinarde entendit nom* 
mer Gaiiehellechangea de couleur, & di t à Mauprin ,c*éft le jeune Che. 
valierdequi fai tant oui parler. CTell lui qui a çoape tèteà Malotru , 
Ôt qui a jet té mon oncle Pinard dans la rivièrelelquels oa tenoit les, 
plus forts de tout le monde : mais puifqu’ii eft fi poiflânt f fi beau & fivail- 
lant Chevalier^ lui veux donner mon amour ? &(i de pli» je me fe¬ 
rai bapcifèr Ôefuivraide boa cœur la Loi Chrétienne, lequel le il futt,cat 
je eonnois bien maintenant que la nôtre ot vaut rien. Emery qui croit 
prêtent ayan t oüiles paroles de cuinarde dit , certes Madame > bien mai» 
heureux 1er oit Khom me qui refuferoit en üheaudotufune Daine pleine: 
de befiutd&aufif»aimable,que vous l'êtes. \ 



CHAPITRE XLVI. 

‘ . v'\ JO,- . ' 


Comme t* Mit Guinardtt’étant mi fi à ténmx fatüa Gobé* humblemtnt 
Ûx^iorant fa cltmencé» l’ajjura f» tu* définit f* fdrt Cbrintnnt» 

G Uiwmfe voyant que tout le tumulte étoit appaisé , s*en vint bien 
courmifementialuer les Barons , en leur difant : Salut & honneur 
foit donné aux nobloChe val iefs François. Après les avoir falûé ellecom- 
mença adiré) Seigneurs * me voilà maintenant fous vôtre protection , 
c’elt pourquoi jevoesprie tous qu’il ne me foiefait aucun mal. il y a un- 
jeune chevalier nommé Galien , lequel je nevoispas prefentement 
avec, vous,je lai voudrais bien parler quand il fera revenu. En di- 
fanr Ces paroles Galien arriva , qui defoendok.de la groffe Tour du 
Château,il falüaGuinarde le plus honorablement qu*ii rat fut poflible* 
difant, je vous falué, beileGuànarde^ellefe jetta ï genoux devant Ga¬ 
lien ,tn luidifant Cheval ier,foyex le bienvenu , quoique je ne dois pas 
être trop joyeufe de vous voir $car fl.y a long-seœs que vous a» coûtez 
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cher ÔCque vous Faites du ravage en nôtre païsycar c'eff vous qui avez 
mis à mort mon propre frère Ma totru & mon onde le Roi Pinard & pla¬ 
ceurs autres de ntesparen* & amis ,mais il fàut oublier tout cela & vous 
pardonner leur mort» 

Galien la remercia humblement. Puis derechef % cuinardé dit , Che¬ 
valier croyez fermement qu'il y a long-tcms que j’ài granddefir de croire 
eavôtrc E/ieu ,ôcde me faire baptifer J c’eft pourquoi fi vous, roufezme 
promettre foi & loyauté de mariage je vous donnerai mon ataour & 
vousferai couronner Roi d’un Royaume, Le petitEmeri entendant la*. 
propofitio» de Guinanje, dit : Certes,Madame,s'il refufoit le prefent 
que vous lui offrez , je lui confeillerois qu'il s’en allât fe rertdre-Moine.; 
Etpendant qu'ils devifoientainfi i un Turc éroit caché en un lieu fecret 
pour écouter ieurdifcom 9 & puis il partit auffi>tôr pour annoncer aux. 
païenstout ce qui croit. arrivé. Incontinent trois mille Païens vinrent 
au fecoors froais Doigtant le Portier étoit déjà tourné à la Foi dejefus- 
Chrift, Ôtquandil les vit venir ileria ,-à moi Seigneuri François , voici 
dts païens qui viennent au fccours , il nous faut défendre* Au/fi-tôt 
queGalien entendit cela » il mitTes gens en ordre de battaillë» Il laifTa 
cirardpour garder «lânardeemla groiîeTour,& Beuve& Savari pour 
garder les Baffes? cours& le Pontdevis. Lui & Hernaud de Ëe llande fœr 
tirentdu Château avec la plusgroffe partiedeleurs troupes. Galien fe, 
mit le premier en marche ,& fut la lance en main attaquer lefdits païens, 
du premier coup il tua leur Chef appelle Trufller , l’un des plus forts 
Turcs qu*on pût trouver dans toute la Turquie $ il continua de frapper 
fi fort fur les païens qu’il jettoit toutpar terre , hommes ( 5 e chevaux. 
Hernaud de Bellaade le fuivoitde prés ,*& n’en faifoit pas moins : Dece& 
maudits païens qui étoient trois mille il n'en échapa pas un. -Après cette, 
fameufevi&oire .Galien fit Tonner la u traite ,& retournerentau Châ¬ 
teau» auquel ils furent bien reçu » & paruculiercmenc Galien par kbeK 
kcuinarde. On leur donna un repas magnifique St toutes fortes^ de 
bans rafraîchiffemens * Ar les chevaux furent mis aux écuries & bien 
penfez, Après que tous les Barons furent ra ffaftez des bons mets que; 
«uinarde leuravoitfkit fervir; on prépara enfuite de bons lits pour re- 
poferles nobles Barons François. Nous laiderons à porter de Galien» 
qui eft dans Mont<fufeau, benous parlerons de Charlemagne qui étoit 
à&oncevaux , lequel étoit toujours fort trifte de temert des douze' 
Pairs de France. *' 
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CHAPITRE XLVII. 



Comme le Moi Marfitttmem trtntt millt pptns è Sonceyaux, croyant lâttfoît 
Moi Charltmégn* (S* comme ils joitttrtnt C*nco»tr* l'antri» 

A Prés que Galien eut 
pris congé de Charle¬ 
magne ,1e Roi Mardi le ouït 
les nouvc lies que leditChar- 
lemagne «toit venu au fe- 
; cours de douze Pairs ,il fit 
fonfter Tes Cors & Bufcines, 
pour allef à Roncevaux , fit 
il mena avec lui trente mil¬ 
le combatans des meilleurs 
qu’ilpût trouver en fon païs 
. . croyant mettre h more tous 

les François. Il a Sembla Tes troupes; puis fe enit en chemin 9 fit fic.fi gran¬ 
de diligence qu’il arriva en peu de teins à Roncevaux. Conooiffant que 
Charlemogney droit, il corAymen^a à crier à-haute voix.Oûés-tu Char-, 
krnagne, vieillardraflbtcé ; laiffe cespleurs fit lamentarions, Bt viens xç 
batre contre moi, que maudit Toit l'heure que j’ay connu le tra ître Gane¬ 
lon, lequel m’a ftic coûter tant d’argent pour larrahifon qu’il a faite,car 
j’en ay la plus grande perte de mon côté; mais pourtant laifle-là les morts 
fit viens parler au vivans, car j’ay volonté de te mettre aux abois. Le Roi 
Charlemagne étant en l’avant- garde des douze Pairs dit ; Hélas l neveu 
Roland,n’entens- tu pas ce faux fit defioyal traître quimç menace encore. 
Charlemagneétoit fi tranfportéqu’il lui fembioit que Roland le dévoie 
venir (ecourir , mais il enétoic bien loin de ce qu’il .penfoit. Derechef 
Maffilleappella Charlemagne difant, Vieillard plein de foliés penle-tu 
que les morts te puiffentaider: vient bien tôt mOn tter ta puifiance. Après 
ces paroles dites ,Charlemagne entra dedans fon Pavillon fit fe fit armer* 
Puis vêtit un haubert, l’tin des plus beaux du monde, fit mit fon heaume 
Viennois,fit commença à froncer fa face fi merveillcufernentdu defplai- 
fir qu’ilavcàt qu’il n’y avoit homme devant lui qu’il n’eût peur de le re¬ 
garder : puis il pendit à fon col un écu bien pefant, fit ceignit fon épée 
joyeufe ,pr£ten fa main un pieu taré ; enfuîte monta deflus le meilleur 
cheval qui fût en tout fon armée ,& le piçqua fi rudement des éprons que 
le cheval fit un faut en l’air prés de trente pieds de haut, dequoi les Ba- 
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tous forent tous étonnez. Il s'en alla tout droit où étoit Marfille St lui 
donna un figrandcoup fur fon haubert que fon épieu fe rompit en plu- 
fîeurs pièces. Quand Châr&magnevit que fon épieu étoit rompu & qu’il 
ne l'avoit nullement dommage , il fut' bien courroucé en fon cœur. Il 
mit la main à Joieufe fon épée, ÔC en frappa Mardi le deffus le heaume&lui 
donna un tel coup que les- pierres ôc les rubis voilèrent par terre, & le 
coup defcendîtdeffus fon écu ,& le mit en deux pièces, ÔC lui coupa la 
main gauche» mais elle étoit de fin acier , carRolaodlüi avôit coupée; 
celle de chair. Quand Charlemagne vit qu’il ne pouvoir nullement le. 
bleffer ,il leva derechef fon épée,St lui en donna un tel coup , qu’il lui 
coupa une partie de l’cpâule. Quand le Roi Marfille (blêmit navré, du. 
grand defplaifir qu’il en eut il le laiifa tomber de dçlfiis fbn cheval ,Stfe 
pâma, comme s'il eut étcmort. En tombant il fit un cri fi terrible ÔC épou- 
ventable,qu’il futouyd’uneIieuéloing.Incontinent dix mille Payens 
arrivèrent pour le (bcourir , ÔC quand ils furent àrivez , il y eut fi grande 
bataille qu’ils tuerent le cheval de Cbaflemagnedeflbus lui,maiis Charte- 
magne fedeffendoit fimerveilleufement, ôc fi courageufement qu’il n’y 
avoit fi fort,ni fi puiflant Payen qui osâtapprocher de lui , mais nonobs¬ 
tant fa grande ôc merveilleufe deftenfb, il ne ferait jamais réchappé, fi ce 
n’eùtété qu’il cria à haute voix , à moi ï II étoit fi épouventé qu’il ne fça- 
voit de quel côtéfe tourner , le cri fut entendu de Naime de Bavière ,ÔC 
d’Ogerle Dannois, lequel le vinrent fecourir & firent tant que Charle¬ 
magne fotremoritéfur un autre cheval rEt quand il fot remonté il faifoic 
tel carnage de Payens que nul riè s’ofdit trouver devant lui , de ce pre¬ 
mier a (faut moururent bien mille Payens. Quand lèRoi Marfille fe vit 
ainfibattu, il fonnafon Cor,8cauffi tôt arrivèrent vers tui vingt mille 
chevaliers payens, auquel Marfille dit. Seigneurs payens, vous voyez 
comme ce vieillard nous a battu , il faut tacher de le mettre à mort ÔC 
tes gens, autrement fe feroithonte ànoustcar nous fommes deux fois 
plus qu’ils ne font : Cela dit, Marfille toucha fur Un François ÔC le fendit 
jufques aux épaules, ÔC tomba mort. Charlemagne voyant le coup qu'a¬ 
voir fait Marfille fut bien couroucé, il fe tirà droit vers un payen, le¬ 
quel tenpic un épieu, il lui arracha dés mains ôc vinta Marfille & fe don¬ 
nèrent de rudes coups, mais ils ne fe bleflefent point. L’épieu de Charles 
(b rompit en deux pièces , dont il fut fort fâché., il cira vilement joyeufe ». 
& en donna un tel coup à Marfille qu’il lui abbattit l'oreille,ÔC une partie 
de la joue. Duquel coup Marfille tomba par terre, Charlemagne tui van¬ 
tait couper la tête, mais il fut vitemént recouru Ôc remonté, Incontinent 
MUrfillefic fonner 1 a retraite ,&fe mitenfaite» 
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CHAPITRE XLVIII, 

Cvnm Btlfigtmt alla d Roaïtv*»* d* fbfxn&s Roi* Tmtt, 

^ croyant ynuntbérUmagHf, ■ 

ë EUîgaot étant 
afsûrè du mal- 
de Ton frété 5 le 
Roi^ Marfille , il dit 
jjji qu’ilmettroit Char¬ 
lemagne à mort. A- 
lorsil âpella dix des 
plus riches & grands 
Seigneurs du pays , 
ta leur dit Seigneurs, 
J j'ai ici mon trefor t 
dont] ay grand peut 





mm 

fa 



pourquoi je vous 
prie de le mener à 
Montfufeau * ce fort 
;rande richefTes : & fi d’a- 


»ar de qu’elle tne;lc faflè mettre dans la plus forte tour qui y foit jufqu’à 
cems que je fois retourné vers elle :& mon retour fera après que j'aurai 
mis Charlemaene àmort & ces eeas. Outre plus dîtes à ma niece aue 


quand je ferai de retour que je lui donnerai un nchc oTpuiiTant mari,& 

3 u’eliegarde bien le trefor que je lui envoyé. Vous mènerez avec voua 
ix nulle hommes pour vous deffendre en cas de befoin. Sire dirent les 
paye as nous allons exécuter vôtre cômandement ,ils fe mirent eirchcmin 
pour conduire le trefor dcBelliganu Quand ils eurent paffçz le bois de 
Bruffelle ilss'arœerent tellement que le foieil faifoit réjaillir la lueur juf- 
qu’auChâtcau:Galien Ôt Guinarde éîbient enfemble à palier lè tems , 
& Guinarde encretenoitGalien , car elle fça.voit fort bien difeourir. Ga¬ 
lien vit brûler les armes desPayens, incontinent il fe leva & monta à la 
haute Tour, où,il vit les Pavens, il dit Guinarde , ma mie dans peu de 
«emsnousaurons des nouvelles. Les Païens arrivèrent devant la porte , 
ils appelleront Durgrand le portier. Le Roi Ma than parla le premier fit 
fût Durgrand, ouvre virement les portes : car Bclïigant nous y a ici. en- 
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voyez > 3 tileft parti avec cent aiille coxnbauns pour détruire Cbarlcmaà 
gne.il (alue fa niece Guinarde & npusadit qu’il la marierait devant 
qu’il fait un an à un riche parti, nous amenons avec nous une partie de 
fon, trefae , afin qu'elle lui garde, Durgmnd lui dit, vous parlez fans 
fçavoir» car vous n'entrerez point ici, U Madame Guinarde ne le com¬ 
mande , Mathan lui dit. Va virement lui annoncer ces nouvel les & luidit 
qup leRoi Mathatîôt dix mille Payens font à là porte » & lui dit bien ce 
que je t’ây dit; Durgrand dit j? y vas dans le moment volontiers , puisque 
vous amenez le Trcfor de Belligant ,vous ferez bien reçu & régalez. Je 
vais parler à Madame ,attendez un peu que je fois de retour y puis il dit 
tout bas que nul ne l’entendit. Dieu protégé Galien relhuré , quand il 
auront pàfsc lè pont il les mettra tous à mort, li alla tout droit au Palais , 
où il trouva Galien qui cenoit Guinarde entre dès bras, comme font les 
amoureux. Ourgraôd les falüa , puis leur dit des nouvelles ,.comme les 
Payensecoiertt àrrivezà là porte,& leur racontacçque Mathan lui avoir 
dît. Quand Galien l’én tenait, il enwa en colère puis ceignit fon épée 
Haute* claire. Et quand Guinarde vit que Galien s’en alfoit le iàng lui 
miSa du-grand chagrin quelle en eut elle dit: Que diable amené ces 
gens-là à cette heure. Je.promets à Jefas-Chrift que fi je puis ils ne 
s'en retournerons pas» Lors elle dit à fon ami Galien je vais parler au 
Roi Mathan* & je les ferai entrer ici, pujts vous les a (Tommerez (ans a voir 
pitié d'eux. C'eft très-bien dit. Madame dit Galien, mais dans peu il n’y 
auraPayen qui ne voulût bien être én fon pais. Quand Guinarde fçût tout 
le fait des Payenselle defeendit duPalais 8c fit ouvrir le guichet de la pre¬ 
mière porte., & regarda les payens. Quand Mathan vit Guinarde il la fa¬ 
lüa humblement y difaot Madame, vêrre oncle Belligant vous faluë, le-» 
quel nods a commande que nous vinifions ici» Sçachezpotir vrai qu'ii 
vous mariera au riche Roi Margot, lequel ed riche & puifiant. Quand 
Guinarde entendit'ainfi parler Mathan , ellelui dit à Dieu ne plaifé que 
Margotfoit mon mari. Certes ,dit Mathaù,Madame je m’cfonnedecela 
car je ne connohpoint celui que vous avez nommé,Guinarde fui du,pen- 
fez vousque je fois Chrétienne, je ne renie jamais le Dieu Mahom , je. 
ne fuis pas délibérée de le renoncer , St -ne veut pas être Chrétienne % 
«nais je veux toujours fervir les Dieux démon perc Maritile Sc ceux que 
mon onde Belligant Fervent. Alorsparrufe Sc firieflèelle appella fe Roi 
Mathan : & lui dit, grand Roi, je ne vous veux: rien célter ,mais je vous 
dirai ma pensée. Je dois bien aimer mon oncle Belligant ,au 0 i fhis-je à 
lui totalement : mais jecrains fort un Chevalier François nommé. Ga~ 
lien reftauré , lequel eft eiv l'armée des François : certes fai grand peur 
qu'il ne me vienne prendre, car on ditqu'ii n’y a point dé plus vaillant 
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Chevaliers jufques àla naere rouge. l left fils du Comte Olivier, lequel a 
mis à mortpludeursTurcs , il vint l’autre jour devant cette porte j il xu'é* 
pouferok volontiers fi je voultds croire en fon Dieu , mais j’aimerois 
mieux mourir * c’eft pourquoi jene fçaieo qui me fier. Si vous voulez 
encrer céans & palier Je pferoier point, il vous fâudroit tous defarmer , 
car autrement vous n*y entrerez : point car cela embara fleroic t top. Iis 
étaient dix Rois jmaisaufit-rôt quils entendirent parler Guinarde ils po» 
fereht leurs accnesba^GaRen les regdrdoitpar une petite fenêtre fecrette, 
& qüand il les vttdefarmez>il Te prtt à rire & dit, Certes Gutnarde les a 
.enchantez. Celui -là eit bieo fol quife fie eh femme* 


CHAPITRE LXIX. 



A 


Comme des Payent entrèrent an Château de Mant-fujean , d ï f emme 
Jet français tperent tons les payenf» 

Prés que Guinarde 
_ leur e«t, côtoyé 
d'entrer fons armes ils fe 
déformèrent tous , puis 
Dutgrâïid leur Ouvrit la 
Porte^d abbailTa le Pont 
- & pa fièrent tantqu’iU fu¬ 
rent entre deux Ponts. 
Quand Galien vit les Rois 
Payons déformez & en- 
fermes; emrédeuxPor tes# 
il delcendit du Palais & 
tira fa bonne épce,& en 
•frappaMathan fur la tête, 
tellement qu’il le rua. Le» 
autres François faifoient 
auffi teür'devoir p c'eli à'fçaîÿ>it Èt»ery,Savary& Hernawd, ÔC autres 
s'employèrent tellement qu’ils*mafiacrerrnt tous les Payent Quand Ga* 
lieneut fait cecarnag»,ildu: Seigneurs, les payens font rrraiu tenant fans 
Rois & fa ns Generaux pour les comn < an < i er , il nous fera fort aise'de les 
battre n’ayant plus de - Chef 4 leur tête , forums hors du Château & 
les allons toustuer, fans faire quartier à un feul ,car ils nous fout ex¬ 
terminer toute cett e maudite raceide Sarrazins , tous les Barons y con- 
fènureatdeboo eoeui* Ik fort lient donc du Château & marchèrent à 
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eux, Galien droit en tête. Les païens furent bien étonnez quand ils nô 
virent pointfortir leurs Bois. Galien courut à coûte bride lureux&les 
mit fi tellement en defordre que c’ecoit une pitié de les voir, la terre étoit- 
couverte decorps morts ,1e fang couloir de toutes paires. îles autres 8a» 
rons fe mêlèrent aufli {lavant dans la bataille qu'ils rompôienc tous les 
boucliers des païens. Galien le pluseourageux de tous renverfoit août 

g ar terre par où il palîbit. Les païens drfoient ,ce n’eft pas * là des 
ommes , mais des diables. Quand les païens virent que leurs Bois ne 
venoientpoint les fecourir , ils le découragèrent, difantpuifqoe nous 
n’âvonspîus de Rois à nôtre tête pour nous animer au combat, c'eft fait 
de nous » nôtre perte efl inévitable , le peu qu’il en rtltoit prit la fuite. 
Girard, Savary, Hemaud de les autres les poursuivirent u rudement ,, 
qu’ils ne fçavoient en quel endroit fe fauver : Galien fur tout les efear- 
mouchoitqu’il n’en éhapoit point de fes mains. Et comme ils les fui* 
voit il les trouva dans un pré qu’ils reprénoiént haleine. Atcendez-moi » 
barbares, vous n’échaperez pas d’ici ; je vous montrerai la puiiTance que 
Dieu m’a donnée. Les Païens reprirent la fuite,mais Galien les joignit 
auprès d’un rocher, Ôé là avec l’aide des Barons François ils achevèrent 
le relie » il n’eri échapa qu’un' feulement qui fut avertir.. Belligant di| 
malheur qui lui étoir arrivé ; Il lui dit, tous lés païens que vous avez en¬ 
voyez à Mont- fufeau font tous morts & mis en pièces , Excepté moi feul* 
&fii*ai été blefsé à mort. Il yàdans ce Château jéne fçai quel gens ,mais 
il fe natte comme des lions en furie, perfonnené leur peutreftfterjentre- 
autreun jeune homme ,ie n'ai jamais vû fon fèmblâblei Quand Belli» 
gantentendirces nouvelles, ilmànquade perdre l’efprit, & failoit des 
cris éponventables déplorant fon infortune,il dit à fes gens: Allons , 
armez-vous vîtement, je vous prie , car’il m'eft arrivé un grandmaibeur; 
je prieMahom au’il nous aide tous, Belligant fit promprement atnfer 
cinquante mille Turcs qui fe mirent aùïïi- tôt en chemin ,&mârcbcvent 
droit vers Mont- fufeau. Girard qui faïfoit le guet lés vit venir* & dit h 
Galien, mon neveu regardez , voici f armée des païens qui vient» iis font • 
très-bien rangez fuivant l’Armilitaire ; je vous prié. » mon- chef neveu 
«etournons au Château ; car nous ne pouvons pas réfîller contre une fi 
grande armée. Galien dit, vous parlez julie ,ondpit~croire quand, oo 
donne un bon confei I ; car j'ai fouventoüi dire qu’on doittenir pour foi 
& infensé celui mai rte profite pas des bons confeils qu’oü lui donne. 
Alors Emeri dit à Galien , coufin c f efttrèi- mal fait de 15k pas ail» au de» 
vant pourles combattre , certes il ne femble pas que vous foyez le fila 
d’Olivier, lequel rie fut jamais laidedétruire ks païens y je voua pro¬ 
mets la foi que je ne croirai pas que vous le fuyez, âlacraiûte. voar fait 
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retourner auChateau.Emeri dit ,ne prenez pas garde à cerjuej ai dit>çar 
jenedi(biseela que pour vqus prouver» Mon neveu , dit Girard , re- 
tiroûs-mous au Château ,ne.ra’en ; parlez plus, dit Galierr, Dieu fçait ma 
pensée, je n*yretourneraipas tel fhofêqu'il puiffe arriver, car nous les 
Raterons mieux icieoplcia champ qu'au Château » auffi je ne veux pas 
qu’d me foit reprqché quej'aye|uy devant les payens, coufin, dit Eme- 
ry , ne vous, couroucçz pas de ce que je vous a.i.dit ; cârqe fçai bien 
que nul nepeuchliaaervôtrecourage : Çalien ditje vous promet qu’a¬ 
vant qu’il foit nuit, vous ne vous njocqucrezpas de moi. Emeri dit pour 
le fonder , coufin je vois l’arme'e des païens qui avance fortement contre, 
nous ,je vouscoufeilie auffi de retourner aq Château. Alors Galien lui 
dit, trop donner des gafeounades, ce que vous pa’avez dît me tient au 
cœur , ma is je vous ferai voir qui je fuis,car il faut vaincre ou mourir. 

■■ ■-■■■■■> . - ■ >.i ■ ' i mi V ,i é , h 

CHAPITRE LL 

Gommé Géiim /en allafrspftffor Ut Tpoçi coïtant lui (ÿ Belligant f* 

. .vmcwtrtnnt tn hutmilt 0».ft donnèrent de jfamuxyoufu. 


G Alieacouroucéen lui-même prie une lance & s’en alla fur làriviere 
de Pinelle, & quand il connut Bclligant entré les payens , il prit 
là lanceen main, il vintcontreBelligant^k des coups qu’ils fe donnèrent 
iis tombèrent tous les deux par terre; mais Galien fë'rçlevâ dans le mo¬ 
ment fans queperfonne lui aidât. Belligant fut, bien chagrin quand il fe 
vit par terre & que fonécuétoit rompu;, alors Galien îui dit,Payen je 
n’ai jamais trouvai homme que.toi qui m'aye mis à bas de mon cheval , 
mais je te promets qu’avant que tu m’échappe , je te montrerai çe que 
tu n’as jamais vu; là»detfus Belligant tira fon epçe, & frappa Galien fi 
rudement qu’il le jettaençore à terre, fa cuirafie &Jon heaume ne lui fer* 
virent de rien , mais la; coeffe du haubert lui para un peu le coup , mais 
neanmoins lefang lui fortoit parla bouche «dont Belligant.fut joyeux , 
&L die à Galien, Vaflal veusavezdeja feriti un coup * mais vous en aurez 
bien d’autres avant que d’échapper de mes /mains* Quand calien l’en¬ 
tendit, tout le fane lui monta, & il.fe mit à dire: Celui qui menace à 
quelquefois grand peur. 11 approcha de Belligant & lui donna un tel 
coup qu*il coupa le cercle de fop heaumej&c la coëffë qu'étoit dé fin acier, 
dont Belligant tomba.Quand il fe fentit ajiîï»frappé, il fit un cri terrible, 
Galien le prîtes* même tems à là gorge & le vouloir étrangler, mais dix 
mille payens vinremàfbn ftcours& environnèrent caliende tous cote*. 
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Quand Galien fc vit environné des payens,il appellaEmery &Iui ditcotr- 
• fin, fi vous eufliez avancé comme moi jamais Belligant ne fût échappe & 
je lu» àurois tranché la tête. Quand Belligant vit ainfi les payens, il ap 
pella Maradaja & Sortibrân t de Tyr, le Roi Malatru & leRoiMa latru,5c 
leur dity Seigneurs: faites fonner vos Cors & Burines, ce qu’ils firent. 
Les payèns attaquèrent Galien de toutes parts y mais ils fe deffendok fi 
vaillamment que nul rte i’ofoit approcher i fleuves' & Savdrÿ s*appro- 
cherent dèGaüen & faifoiént uh tel carnage-dépaÿens que nul nes’ofoit 
prefenterdeyanteux. Quand Belligant vit cela il creVoit de dépit,quoi • 
que Galien fût à pied, il ctoitfi rempli de courage 1 ,que fout Ce-qu’il at- ; 
taignfoit étoîttnisà tnort » if vic deoK payéris lefqueis tertrtieht'Mareepitt 
& fe combàtoient a quîTaijf bit,dont il eut le edfut crifte, il pènfîi péEcke 
l*efprit, & cbnimehçà à dire. Hcîas î vrai Dieu fî jë pou frets approcher ’ 
dç.ces maud Îr$ Payer»s ,certainement ils ne fe difputeront pas poùr itiOrt ! 
cheval, on fut à fort fecours, car Beuves, Savary, Hrrnaud , Emery & ' 
dix mille François montèrent à chevalet (fe inirea t en chemin pour venir 1 
à labac«ille,maisHernaud vides payens qui tcnoienc Marcepin j Jéfc 
quels faifoiént de grands cris pour l'avoir, ils fe difpuroiént l’un l’autre J 
il fut à eux & leur dît, né vous battez point l’un l’autre pour avoir ce 
cheval, car vqus ne l’aurez nii'uanil’autre, puis il frappa fur eux fi ru¬ 
dement qu’il les mit à mort, & par fa proüelfe il recouvra Marceptn , 
& vint e n fuite àGalicri & lui rendit»duandGalierttïntFon cheval il mon¬ 


ta deffus promptement, & fe mit au milieu de la bitaille, Frappant fur les 
payens fi rqdenrent qu’à grahd peine le pcmvoit.ron voir , puis il dit. 
Virai Dieu fouverain R<i des Cieux y un homme monté à cheval vaut 
mieux que dix à pied. Hernaüd mon coùfin m’a fait un grand plaifir 
quand il m’a ramené K^rcepin mon bon cheval. On dit communément 

Î ju’a ubefointmconnoît l’ami, dont le proverbe ëft vrai,puivil fc prit à 
rapper deffus eux comme un homme enragé, Beuves ôt Savary le fui-’ 
voit toûjours côtéà côté» mais ils étoient courroucez de ce qu’il fc nset* 
toi taufiazard, mais Galien n'en faifoit qu’à fa’Volonté. Nonobftaritfa 
generofité 11 fe retira un peu hors de la preffe & empbignà Un épieu qu’il 
trouva fur le pré , & derechef fe mit en bata ille, & fit tant qu’il rencon-J ‘ 
tra Belligant, lequel avoir iun épieu ils s’en donnèrent tant aè coups t’urt 
& l’autre qu’ils rompirent leurs écus. Leurs Haubert ëtoieht fi forts* 
c’efl;pourquoi ils fe peuvent bleffer j mais lés épieu voilèrent par pièces , . 
Gesgenefçuxguerrierspafferent l’un contre l’autre , mais au retour Gaf 
lien leva Haute-claire & en donna un tel coup fur ie heau ne de Beili- 
gant, que fi lacoëffe n’eût été forte, ilTeût fendu en deux , nonobftant 
cela il fut blefsé fur l’épaulé gauche.‘Qpand Belligant' vit qu’il étôit ainff 
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battu il crévoit de depit,& tira fon épée U par gtfhdc fut*uc 4 I*intfrap* 
per Galien fi rudement îbr le heaume qu’ il coupa le cercle, maisDieu le. 
preferva de mal. Incontinent s’armerentplus de mille payons* &. d’au¬ 
tre part grande quantité de Chrétiens., alors la bataille recommença plu® 
forte que devant. -■>' ^ : 

Galien retourna contre Belligant Scie donnent de grands; coups, les, ' 
François & lespaye ns croient f» animez les «ns ç©nt?c les autres que c’e- 
toit pitié de le® regarder ; Beuves»& Savarÿ frapp&ipnt fui l £s payen* 
avec un grand courage & firent reculer les payens » puis il leur viat di^ 
fecours • tellement qu'ils pour fuivoiene nos gens fi rudement quç Gi? 
rard de Vienne fut grandement blefsé & tes François auflh car ils prirent 
Beuves, Savary, Hernaud Gautier & plufieurs autres Barons , jufques aw 
nombre de quatre- vingt & les livrant étrpitempny, puis les frapoient de 
gtos coups de bâton , c’étoit une pitié de les voir. Quand les nobles Ba¬ 
rons fe Ccntirent âinfi blefiez ilscommencerentà çrier à haute voix^Ga- . 
lien le vaillant, venez nous donner focours ou autrement jamais vous 
ne nous verrez* 
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m il manqua de tomber çn pâmoîfonjil picqya fon ehevai^ Marcepm 
croyant les ravoir,mais tourcela fut inutile ,car il vint furluitantde pa¬ 
yons quece fut un hazardcomme il échappa : Guinarde; étoit en la pfiàf 
haure tqür du Château , qui vit la force des payent ,elle fgprit à, pleurer » 
difant. Hélas beau Chevalier brevetiez au Château » car fi voys perde» 
Mont* fufèau , jé fuis pérdué y Galien l , entendit.,& en fut fi mary que 
leslarmesluitomboientdes yeux, car iliçavoit.bten qu'elledifoit la ve-, 
rite, il dit t ODieu b jamais je né; mejuis trouvé en un u grand danger,if 
vaut mieux que je me retire que moi $6 mes Chevaliers meurent , car je 
vois bien que ma forceni peut remédier : Incontinent il s’en retourna ai» 
Château ôt quand Dtirgrand lé portier te yit venir il - ouvrit la porte. 
Quand ils Rirent dedans, cutnarde vint au devant, & ôta le heaume , ££ 
l'épéede Gàlien (on ami. Ellelui tendit les bras pour le baifer, mais pe- 
Hen lui dit Madame je n’ai pas necefiité d'être maintenant carrçfsé. J’ay 
. aujourd'huy perdu te fleur de la France &, je? meilleurs Chevaliers qu* 
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foiern for terre. He'las ! je dois biert avoir le cosur tffajry. Alors ta bette 
ouinarde fé prit àdire:Très<her Stparfait arm Galien nevous chagrine* 
point* câraprés grande triftelFe il vient fouvent gronde joie» Et pareil- 
lemcnr apres grandeperte ,nn voit vernir gaia&,profit* Galien ôtlesgenf 
montèrent au Château , lefquels jfec mirent k manger J mais Galien jura 
qu'il ne boiioit rri mangeroit-que les prisonniers ne, fuiTent delivre* 
d’cât-il mourir de faim , car H étoit epufede leur prife » doutant qu’ilç 
a voient écé pour le fecourir. Ouanddes Barons. i’entettdjflÇAt ainfipart» 
ils flirent bien étonné &fe dirent les uns aux autres; Cet homme-cy nous 
fera tous mourir ft Dieu ne nous aide* • 
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S I tôt que Galien fçût que l’on venoii faire mourir les François, fl fît 
armer fes gens puis fe mirent en chemin & arrivèrent àPwielie* 
puis payèrent outre &efttrere«t à. Bmfelle te plu* fecreteraent qu’ils .pu- 
reot & s’en embufquerent jufques au matin. Quand le jour fut venu Bel- 
| i » adt appelk leRoiMatribte& ieReiMal lepart & leur.dk Seignf urs^jl 
vous faut aller au bois de Brufelle avec deux mille payens pour pendre & 
étrangler les François. Les deux Rois répondirent àBelligantque vo- 
lontiCTS il yalîoiéri t frtcontitïéhtUrsFrançoIs furent déchaînez & niéwfte 
au bois de Brufelle les battant toû jours de gros coups de bâton. Le Roi 
Matrible Te mit le ptetnieren cftemin ? &tciusles autres apres lui,délibérez 
âe les faire mourir.QuandGalicn^qurétuie ombulque audit bois tesvityil 
eut grande jote en fon cœur ? & dit tout bas cœixquicréyentfaiie^fiourir 
les autres mouron* eux-mêmes îles Payens entrerehtau bois>batt^ 
todîouK les François, mais quand Galieo vit qu f onles featipk V: r&P* 
reufement, il futbietfcourroucé, puiaptitf? 

Matrible À le tua. Les autres Rrand<ittfeanreftt«i bataille ds tteuinruo* 
faarifiTOBiMS.ftlotoGfardfefwAaigyii^Oiw^ieYqœ'a^i^- 
ces i car vaus nous avei u>ôjûâ®s fiOR befôu>^. \tu^m vip 

tard f Emery fitles autres prifonniersfe fehtisent défiiez • ib femirenten 


bon &W*oprîn tuaButor&Rubiûn. QuancUe 
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faite* il focmàtibCorde letton .mais audit Cor (e ratierent fept 
pàyèris qui vinrent autour de lui , il hlefia le Comte Tierry *teUe«enc 
quelle perça au ttâVers du corps, Quand Galien le vk , il tira fon épée 
Haute-clairej&en 

lesPayerisvirecrt la grande eonfufion,il$ femîreBten faite. Après la mon 
de Malepart les Françoisfe ralferem enfemble^& frappèrent tant qu’ils 
tuèrent le reftedes payer» ,*«feivéuh lequel alla dire lés nouvelles à Bèk 
ligant. Beîiigantétok au defefpoir quand il le fçûr,iî fitinconrinentfonw 
nerfesGàrs deaffembll angrarwlnombrède Sirazins. Galien cUit le 
bruk, il dit à fes gens Seigneurs prêtions .garde à nous, car nom aurons 
tantôt des payera à combattre, fai oüi former le Cors ; c’eft pourquoi k 
vous prie mettons-nous fur nos gardes. J’ay fçû qu’hier au rïiatin vous 
f^tesprisà caufe que nous n’étions pas ferre** j’ay encore lès hommes 
que Charlemagne m'a donné, je croi qu'il nes'en faut pas cent, Ifesdi* 
mille j‘en commanderai troismilk y& vous mo» osete Çirard tn com¬ 
manderez aufli trois mille, Hernaud ea commandera deux mille Beu- 

vesôt Savary commanderons lès deux autres mille. Enfin que chacun 
folr odurageux V cà* fi yeuffë hier tué Belligant ^ qüând fe le fetta v 1 
bas de foncheval, ilnouserfcwtmietw vaiiui rnaif qu'onchaetmprenn* 
ton coarageBt fkfie cequè f*y ordonné aiafifai&Hs^avetf l&ded» 
Xaieui nous mettrons céspâye05>à;tnort. ; ; . — , ; . 
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Cmmf ‘trente mtÙi Payent vinrent contreGalien > qui îix mille 

François ^comment Qake»fut enclôt aomihtudeCa,méides Ment 
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ÀlnfiqueGaHenmettok 
/\ fes gens en» ordre, les 
Payens s’armoieflt aufii en 
grande diligence,iisétoient 
nu nombre de trente mille , 
lefquçls par le commando, 
ment de Bèlligant ils vinrent 
Contre les Pragois. Quand 
Galien les vit, il les montra 
à fesgetjs, & leurdit. 
Seigneurs ' regardez que dé 
v* ^ if nf>us faudra com¬ 

mencer la battatlle: NonduGirard.fl vou?me voulezcroire.Mafoi lit 
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oalîan, allez, ft« Châteaufi vous voulez ,car je vois tien que vous.avec 
pour^arpoiy; «ai JepromecsâDieu qué jam a is je ni retournerai quêjè 
n’aye v&ineu tous les payens qui font ici. Quand GÎTardl'entendit, il fut 
fort çourroucé, &ditmon neveu, jedis (es paroles afin qoerioüs alitons 
»oirlibelle Guinarde, laquelle ûous a mishorS du danger oû nous é* 

a /■■ • «f ■ | ■' «'■'•' • . i. • 
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Je Roi Libatfis vint tout le premier en bataille, fit fhtppà uh Ch ré 
fequeinétoic appelle Hué , & le fittomber contre lès pieds de Galièo 
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fftée des Payenss’affembla & vint environner Gaiiett dé cdtts'côcèz y tel¬ 
lement qu’il fut enclos, Galien voyan t les pâyens autour de lui, & qe*il 
nepoovoit pas être fecouru, il fe recommanda à Dieu, qui eft le prêtée* 
1^rd€ssChésieBs*le'priant detQutfon ccèui Je le fècourir dans ce perH. 
Les payeras ne délirant rien plus que la mort de Galien l’â traquèrent bkk 
rigourtiufemenr, & unpayen lui donna un tel coup qu’il fe jettaà basde 
foachevab Quandle noble Galien fe vit par terré il ne perdit poiat eou- 
tagepour.celaj Une laifibu pas de fé deffèndre vaillamment contre les 
payes? ,t»st qu’ils reculoient de touscôtéz Lesautres François vinrent 
cneoreàibn «coarsysir ard vitMarcepin parmi les païens & point d’hom- 
medefius» ce qui lui donna de la frayeur pour Galien , il s'avança frfcûrt 
parmi les-ptyeas qu’ilregritMarçepin a.u grandfrazarddefavielk leren- 
oità Galien, qui le remercia humblement, Quand Galien futremOnté fur 
Marcepifl,le$ François firent tel carnagedePayens qu’jl en mirent îk mort 
plus de dix nrille; Girard qui ayoit été deux jours fans boire ni manger , 
appelli Galicnôt lui dir$ mon neveu, les quatre vingt Chevaliers qui ont 
été priforiniçrs, n'ont point mangé depuis deux jours, jevous prie allons 
au Château pour nous rafra îchir, car nuTKomme, tant fort foit'ilnepeut 
reûiler s’il uemanget Galien lui dit r m©nQnçlë faîtescequ'iî vous plaira, 
|*y confensr, dans le moment il ordonna de faîre refràité \ T erslé‘Châteàii , 
à leur arrivez l<a porte leur fut ouverte & là belle Gùinatdé.s'y achemina 
ptamp»matw pou^ les jfalüer,C^nd il? durent entrez,' dèdàrisie Château 
Guinarde ôtâ le heaume de fon ami Galièo-SÉ rèmbrjaïfa^difaht; mon chec 
ami, vous pouvez manger maintenant ,carVotïsâvéi délivré es Cheva¬ 
liers François,oiiidit Galien, grâce au Seigneur. Quand ils furent entrez 
dans les Appartenons, les quatre- vingt Chevaliers qui a voient été prilon- 
niers temercierent bien honorablement la belle Guinarde de leur avoir 
.fauve la vie ; Guinarde leur dit; Seigneurs faites bonne çhere, St vous re>- 
pofez tout à vôtre aife. Apres fouper ils rendirent touseniemble grâce 
à Dieu dece qu’ils a voient été fecourus. Chacun fe coucha ôi fe repolc- 
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tcnt jufqu'au lendemain matin. Bdligant étoit on fa Tente qui faifoic 
tfiifte mine & pauvre chere , à caufeque prefque tons fesjpayens avaient 
été défaits.Quandils fojrepc alTémblez pour prendre rafraîchifleœent, 
Belligantdtt à haute voix au reftedes payens r Seigneurs , de part mon 
DieurMahomet .+ fi ma njiéçe Guiname a fait terre rrahifon-, elle fera 
KvtiS ennve^^laJUii Qiç.étiçnne J dontj*ért ai lecoeunctefent. Ile matin 
Bdligancviotayccfon armée 6c afliegea fe Châteab; dans ladite armée il 
yavoitunTurc nommé Trijffier 4e Grenade,'qui écort fort expert* da* 
lVVnjwlitaire ,BeHjgani lui demanda çonfeir f rbr l’entremife qu’il avoir 
faite » ii'Iui die $it£ Ae Château eft il fortqu’op ne le Tça ««oit prendre 
que par famine y & de plus ij y a des vivres pour long teins rainit fi vous 
voulez meçroircnous quitteront,cet endroit, &not5 Irons ootisjoindre 
au Rot Marûlle» qui faiïîgrande guerre at|XFratiçois,,&puis quand nous 
auronsbattu ÇharJçnn^oenpus ravagerons toute laFrancej & fi nous 
youyous entier .dans Paris vous vous en ferez couronner Roi, &' pendanc 
oeretm Mont-fufçau, confumera tout ces vivres. BelHgant lui dit vqus 
parlez bien ^ mais çéiaeft plus mal aisé à faire qu'à aire^ les François 
ibntdegenezepx guerriers ^ ne font pas facile à vaincre. Iis partirent 
éboo pour joindre Matfille , lequel avoir déjà quatre. Rois avec lui. 
Quand les deux fteres fe virent ils s*embrafferent l'un l’autre & leurs 
gsn$ d'autre côté. Quand le Roi Marfilje vit que BelKgant avoir amené 
awee luieætCQCç be^ucpi^)de troupes , il devint encore plps orgueilleux 
.quedevafltJ,i 1,jura qq’i 1 vouloir exterminerChartemagne & fon armeej 
Bdligant di^momlVçje ce feroit mal fait; mais envoyez lui plutôt dey 
MeÛagerspçur lui dire qu'ils vous vienne rendre ho ’nmage & que vous 
au^ez p.wiçde loi & de % troupes. Incontinent le Roi Marfille appella 

tn/eur ditMeffagers ils vous faut a ller diligcm- 
|uc kit.a'ouuer Çhaidem^goe de ma part, & vous lui direz qu’il me vienne 
fa ire horçfu^g** Ôçqu'iï reconnoiffe qu'M ne rient fon Royaume que de 
moi joutre pLusqu’il renopceà Jefus-Chrift ôt qu'il adore mes Dieux ,& 
iufit qu'il^meqeayeciui N^imes,Oger lé Dantïôis &Thierry,& que 
s'il le» Befqfe que je le ferai écorcher tout vif & tous les Grands de ion 
Royaume 5 les û^lfagers partirent aulïi.tô t ppqr aller porter ces nouvel- 
li^^^^iphafiieroagné Roi de France. ^ 




Digitized by 


oogle 







*? ' J 



1 i ,'î ; • 

. .y v rl T 1 . ij i" • "■* • 

CH API TRE LlV. 



Câktm9 ( f4*$4rd& t fuftétitcmfi, Mtfpigfrsdè tioi MarfiUr f* mitent t* : 
r thfHM* flHrfâtrcfonctâtHahdimtnt vtté Çharltfoagrië, 

T*^ Aufi*rd& Julbnraom Efetft^RgeâéépOuf aller accomplir le com- 
mandement do Roi M?rfilte , ik arrivèrent au Camp de Charle- 
maghe»dans lequel ils virent beaucoup de magnificences ; fçavoir la 
T#mc dttRoi, fes équipages, entité toutes les ricbefFesdés Princes & 
BâtonsFrànçms,l ? or«i*Àrg(?m ; &lespîmeries < y reluifoienrde toutes 
parts : Les nobles Baronrfè re'joüifïbicnt Si s'ebattoient enfcrriblè;-ettfin; 
on ae vofoitpaï'wwn-le Cana que magnificence , dont fes-Mèflagers 
ctoiesc emèrveilieEé Alors' Fauffard dit à JtfftamOnt ÿle Roi Matfiîie ni 
pe»fepas,qtsandil cm» metn’eCbârîemaghe en fa fiibje&ioh \ je ctùi 

{ [u’iî epuiferoiTpWttôt touw l*«âu de la mer gotJtteàgoütte avantqu’il 
ut o bcît,je fais d*a vis qisenousnous retour mon sfamfairenâtrc mefla- 
ge ,je connais bsm que noos perdrons nôtre téms ; ÔC ftdus noos feront 
macquêt de noüs j mais ptnrqu’ainfi'nous fommesdafts fonCamp il nous 
faut parlerà lui, car ce frroicgrandhonreà nous firiOàs rfaeooiftpîiflbtts 
nôtre commandement. Alorsilentrerénren Parmée^ît trouvèrent Chai* 
lemagne aflis fur un-fauteüil devant fôfc pavillon, fit étoientSafdmon ,îe 
Duc Nay mes , Girard & Ogér ledannéis: Qoand ils Virent les hiefiagers ÿ 
ü$ le doutèrent bien nue le Roi Marfdfe JesaVoitenvo'ifre, c'eftpoturquoi 
ils s’approchcrentde Charfemagne pour écouter les nouvelles. Fauïïard 
&JuÙatnonc mirent lepiedà rerre,& s’approchèrent dfeCharlemagne 
commencèrent a diré, ÇhaHesfAmiralBelli|ant vous mandepàr rtous, 
que vous veniez tout nqd énehemife/un petit bâkoifbîâncfeft îamain 
pou# lui faire hommage , que vous rênoncîèz vô&e Dtèù Jefus- Chrift & 

' luiviez la loi de nos Dieux, & que vous lui livriez en fer mains le DuO 
Naimes ,Oger le dannois,fit Thierry. Et fi vous heVoulez pas confenrir à 
rondefir , il voasfcraamfcherlés dents l’une apfés Pâütre di aprés vous 
fera écorcher tout vif.Et de plus entrera enFrance&qü’il feta pofér nôtre 
DieuMahoandedans Saint Denisen France,& fera mettre vôtre Pieu 
JefuS’Chnûcn exil, IStdérruira fe loy 3c la mettrai néant, fit multipliera 
nôtrçloicn mut le pa'is de France^ ® fetque chacun ÿ croira ,& ceux qui 
n’ y^oudrottt croire »1 les fera mourir de more tré» Cruelle. Quand Char- 1 
femagneentendiî ainfi parler Fauflard il entra dans une étran^ecolere il 
fe vouknleverdc fanfiége pour frapper ledit Faufiard ; mais il fe mo^ 
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dera, confiderant en foy-même qu’il étoit meffager, &, qu’il ne dévoie 
avoir nul mal, & leur dit par grand courbux ; Sortez de de vant moi 
allez dire à vôtre Roi quejç ne leçr^infpss jjife\Diçux, mais j’ay efpersn- 
ce que devant qu’il folt peu que je lui apprendrai à ne jamais menacer 
personne. Et fçaehet queiîvexus n'etiezpas meffagers que Je vous ferais 
pendre; Quand les meflagerieofendirçnrasisfî parler Charlemagne , ils 
furent fi ëpouventez qu’ils euiîent voulu être dans leurs pays. Fauflard 
changea de couleur la fièvre lepritdeUgwnde peur qu'il eut du re«- 

gard de ÇharlemagRe, & Juûamont ji'en étoitpasjtnoins,tellement qu’il* 
s'enfuirent à toute bride «car H leur fembloitqye Charlemagne les fui- 
voit toûjours; ils avoient fi grande peur qu'ils couraient à travers champ 
fansteuirchemin ni.(entier; car depuis qu’ilsétotentau «mtcteîlsnW 
votera eufipeurque quand Charlemagne les regarda, lis cheminèrent 
fi fort qu'en peu de terns ils arrivèrent à l’arraeede Bcütgant. Piofieuri 
payens vinrent au devant des meffagers pour oiii'r. les nouvelles qu’ils 
apportoient. Quand ils virent lesdjts meffagers fi Effarouchez, ils furent 
cpouventé, Fauffard& juftaraont vinrent incontinent vers Bdligant & 
ner léfelqç^f point (te Ja grande pçqr.qu’ils «voient «u du regard de 
Charlemagne. Quand ijs furpqç ton peu raffeurez. F*«ffird dit à Beüi- 
gant.Sire Amiral,!! vous pic voulez croire ^démata dès L’aube du jour 
vous ferez charger voïrentçsdrpayiilQns^ôttour vôtre feagag^&vousvûtss 
eq • «tournerez en vôtrepqy?; car Charlemagne efl: le pim merveilleux 
bomtoe que £aye jamais veu, il eft délibéré de joûter contre vous corps h 
corps f il ditaufli qu’il vous fera fouvemrde vôtre menace fi vous né 
me croyez pas demandez-le à Juib mont qui yétoit prefent, lequel vous 
ea powrra dire la vérité.. EjeUigagt ht appelle* incontinent juftamoot ôë 
lui demanda S*il étoit yr«i qe qufFauffard lui avoitdit ,il répondit ainfi f 
Sire Amiral,il elt vérité que Charlemagne cft le plus merveilleux horu- 
me que jamais on pwüfe .vqir. Ua le regard fi épouventable . que toute 
les fois qu’Usjne Convient de lui, tout le corps,nie tremble. Croyez 1er* 
mernent que devantqu’Jl fpit peu de temps il a menacé de vous attaquer, 
je vous pti e ^ donp^snoi s ctH\gé. pour m'aller repofer ' r car vous voyez 
biettqüele.nVypas befoipd’êtte ici ^carj’ay toûjours grande peurdu té» 
gard deCharlemagnç ,il ifepablé êtte un Lion en fune, quand nous lut 
avqnsvfai; le.tpctr dg jsotrç mélîtoge* demain; je me ferai porter en ihà 
njaifpi. ^ m^feraj peqfcf, Qyand BeiUgajn.it entendit ainfipatter Jufta« 
mon ty.il, futbien cqurroycç âï, lui dit voua, ne retournerez pa$ on vôtre 

cteraamovee moi*car je fuis délibéréd’atter 
attaquée Chaileœagoe dfdaqj feu «amp, Ôt îvous ferez en ma -tente. Ite 
faire cte quel que mefiage vous k fer» au temps avenir. 
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Alors je vous recômpenferai, Juftamont lui répondit. Sire Je ferai volon¬ 
tiers ce qui me ferapoflible, j’iray partoutoù ilvous plaira pour faire vô¬ 
tre commandement: mais fi vous me vouliez envoyer vers Charlema¬ 
gne , j’aymerois mieux que vous 1 me fiffiez mourir , defqueiles paroles 
Belliganc fut bien couroucé en foivcdîur, & juta par Mahom qu*il iroit 
Vifiter Charlemagne jufqaesdedans fon pavillon, & qu’avec lui vouloir 
joûter corps à corps» / / - ‘ £ 

Nous vous bifferons à parler de Belligarit parlerons de Charlema¬ 

gne, lequel eit bien courroucé de paroles que Belliganc lui avoit mandé 
par Fauffard&{uftamont. 


chapitre liv. . ; 

* ' ‘ , * * ‘ *■ * ' * ‘ ' 7 / ' \ 

Comme Charlemagne apres tesnouTrellçs q»il eut de BtUigant > il fit appareiller 
fesgtns four aller combattre Belltgant . 

A Prés que Charlem’agrie eut oui les nouvelles que leRoi BèHigant lui 
mandoit, il fut fi courroucé qu'il ne pouvoir boire ni manger, plo* 
fieurs de Tes Barons voyant cela commencèrent £ fe dire les uns aux au¬ 
tres. Certainementqu’avànt qu’il foit peu de temps nous aurons ordre 
de noya armer promptement, câr rÇt^ereuf Qiarlemagné eft bièiï 
Courroucé du meffage que lui a fait faire lx lligant, & non fans eaufe , 
voyant auffi qu’il a perdu là Ndbleffe du Royaume de France , & les plu» 
hardis quifurent jamais. Charlemagne entendit ces paroles, ildit Sei¬ 
gneurs Barons, vous voyez bien l’amont que me fait oelligant de vou4 
loir exiger que je renonce à la foy de Jefus Chrift pour, prendre la loy «fe 
Mahom, de que je lui faffe hommage commêàmon Seigneur , iotrr en 
chemife ,&un bâton blanc en ma main. Outre plus que je lui rende Oger 
le Dannois ,1e Duc Nayràest & Thierry defquejles parole j'ay le cœur 
navre, qu’à peine puis* je parler : c’eft pourquoi je vous prie que chacun 
fe mette en armes, car fi je ne,puis vaincre ces maudits mefcreans ,‘ je 
mouray dedéfplaifançe, puis il dit. Hélas! Roland fi tu étoisxcitu m’euG 
fes vengé de cette outrage. Le Duc Naimcs voïanrainfi Charlemagne en 
courroux & en trifteffelui dit : Très* cher Seigneur , je vous prie de ne 
plus parler de ceux qui font morts ,-mais tâchez plutôt de. donner 
courage à vos gens , afin que vous puifiiez vous venger. Outre plus 
je vouscpnfeille de fairefçavoir à Galien qu’il vienne à vôtre fecours. 
Alorsil fut dit que Girard de Viennois iroit faire lemeffage $ car il étoic 
homme prudent, fage & éloquent » Girard futœandë par Charlemagne , 
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fequèî îui dit. Girard» nous vous avons mandez' peiir feir-e uantieffage 
quenous avons à faire,Sire dit Gjrard,|efuispîêt defairé votre voleur 
te,ordonnez moi ceqn’il vous plaira. x » -> 

Vous irezditCbarlenjagrie ,a Mont-fuTeau.vcrs Galien, 3 ? lui dire® 
que je rècommande à lui & qu'il vienoebc amené Girard , Beuvç$ * 

C _ _ _ _ O Ai, If? . _ ' r • ■ * m m /««■ n v* « ■ • ' 


Savary, fit Êraery pour nousfeccmtir contre le Roj Mai6Ue ,ôv: Belligao* 
fon frere , iefquels oncrefaiu de nous mettre à mort,& faire finie fetQjre- 
lienté. IncominentGirardprit suffi- tdt*congé de Gkarleïtiagne,^itie 
ancheminpour accomplir fon mefi^ge* , y +i>. ; r - ? 




Sl■ 

gHy& 


IM 


GH A RBI T RE L V. 

Comme Girard alta dire h Galien j*ilvint donner ficoursà chdrlemêgnf* 
contre Belhgant comme il fut attaque d'un Turé t lequel. 

" * ' jemèifytô Chat eàu w v: *" ’ 

•■''f, mpjfi ji. Qiiitxl filial^ (ircrCidmu fil if 

achemin^dmt^iiBiyinTcômineOTquele^yenJe virvenis ilcohnut biens- 
qoe cVtoïc tm François, il lai dit à kautç voix, Cfcevalier aul ne p&ffefui 
ce Pont qu’ilne p&ye le peage^c'eft pourquoi*! teeonviencpyier y ou au» 
rrerHenr deüdk ta vie,Gérard lui demandaqud peagcil devoir. Lepayera 
foi dit ,qpi’ilfalioit qu-il|^fsâtt©otde(àfniéianscbovai jim bêtoaen fa 
mam,oùs’iln«le yo^loirpasfâire qu^il renonçât àlaloide Jefus-Chrifij 
&"que s’i Ha voolot t renonter ôî prendreda lot Payenne 4 qu'i 1 ki don- 
neroif or & argent à grande foi fon, & qu’illüi donneroit la fqeta? errait» 
rrage.laqüdk droitlaplus bellede tout Irp&js* Girard entendant les pa*r 
lolésde ee payen il fbtcourroucé ôtdttaupayyn ne te mqequÇ' tu poing 
de moi fh^mœ&ke iftonraeiTage» Et en d-ifanteela Girard' fc voulus 
' ~ ; • ' ' Digrtize^GoOgle 
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avancer pour paSerïepant ,tnais mcontinentle payeti Vint centre Juii 
Ils mirent lés tances en arrêt , & coururent Tua contré l'autre avec tioi 
de fureur que tous deux leur convint chancelier, de deflus leurs cher 
vaux & rompirent leurs.lances^puis mirent leurs mains aux épées, &fe 
donnèrent de merveilleux coupsfans qu’ils puflentfe bîefler.Quand te 
payen vit au’il ne pouvoir Hefler Girard ,il lui dit, François je ne fçay 
pasquitutes, mais tu te peut bien venter que tu as joûté contre le plus 
fort payen qui foit en tonte la Turquie, & pou rtant ni toini moinousne 
pouvons nous vaincre ni l’un ni l’autre,il nops faut faire une convention 
çpfe(Tible_, qucfi BeHij^anr peut vaincre ton Roi Charlemagne tu renon¬ 
ceras à ton Dieu |ctus-Chriftf, Ôê te viendras rendre à moi, ôtà ma dilcre- 
tion, Et que fi Charlemagne peut vjtncré tes pi yen s, je renoncerai à Ma- 
hoîp&Tarvagant,^ me ferai baptifcr&croiraien tonDjeuJefusChrift:. 
l-aqùelle convention lut accordà Girard,& luidit, Payeâ je luis contant 
de tenir ma parole comme tuas dit , non pas pour la peur que j*ay de toi, 
mats plutôt pour faire promptement mon meflagë. Ils fe promirent fat foi 
Ton l’autre & prirerttcongé. Girard demanda au payen le droit chemin 
pour aller à Mont-fufeâu , étant arrivé à la première porredu Château, il 
appeïla le portier & liui dit Ouvrez là porte : éar je fuis mef&ger de Çfaar- 
iemagne, f apporte des nouvel les à Galien-. Quand Durgrànd le portier 
©uic parler Girard ? ilentendic bien qu’il émir François, dont il fur bien 
Joyeux, il lui ouvrit la porte fans nul delay': Girard monta au Château 
én la chambré oùétôitGalien, lequel piflbît le temps a vecfes Barons, & 
Kfcuyers, Quand Girard fut au Palais il regarda Galien qui étoit afiisdef- 
fus un marbré blanc,il fucà lui & le falüà fort honnêtement. Ami dix Ga¬ 
lien., fôyez le bien yetfo/Je vous prie dites moi qu’elle nouvelles vous 
«^apportes. Sire dit Girard je vous faluë de la part de Charlemagne , le¬ 
quel vous prie de lui donnerfecours contre le Roi MarfiHé 8c Beiligant 
fon.frere, lefquels le veulent détruire. Quand Galien entendit parler Gi¬ 
rard il fut bien courroucé , & jura qu'il iroit à fon-fecoursavec plaifirjiéi- 
confinant il fit préparer tout fon bagage, & ordonna toutes choies cm» * 
chant la garde du Château dé Mdnt-fufeaui 1 ; v ?.. ^ 

Voyant Guinarde le départ defon âmt Galien, vint vers lui & lut dit 
ttè$*çher SéigûeùtayéJx mémoire de moi, car vhus m’àve es promis foy 
loyautéde maHàge. Sçacbez quë je ciâint fort que fi vous êtes vain¬ 
queur de mon oncle Belligant que né mettiez vôtre amour à fMhtiràe % 
care’éftla plus bellequi foit én Turquie. Quand Galieo entrodit ainfi 
parler Guinatde il lui juta derechef que jamais n’auroit d’autres feotme 
qu’elle ,&q*’étântde retour il accompliroit te marrage & lu* kiifaœot 
7 s meiüeufschëvaüers dé fa compagnie pour lagarder ,dont elles lé re- 
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metcia&kfeaifad<raemetH,puisp^ >.. 

Je tous Ifti^raiàpatlcr de QôUj^ÿ 3 Charlemagne <ÿ» 

d^t«ife'ïeto«efit BiçUni:oU^Hf*ri(-î n-a i ?r< î v. ? ^ < ? 
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Çï>«M»f Charlemagne èti l&tiié&r&d? \ntmhe* pat éttow fretin 

affeMHbatçM fondrMtiour altirtoiret & ***** Gtlim 

Jt mit en chemin pour vtntr au ftcùtrs dit tlbj ChkèteWtëg^e^^ 


«PSssraÏBi 






«y 

§§r 





CJ3^QÎ<p v^rs 

licrÇaJ^tpréparèi. 
mée lé joordu 

Repart jçp»c. chacun, fe trouvât 
.Oà.pbiçJSe>vypje torche en j* 
ipâj priant Pîep n ôt te C f&N 
te,ur gu'il?,ieuçs,voulût être en 
ajtde contre les payens >.laquel* 
le ebofe,lut faite. |ls étoient à 
ladite metfe bien cent mille , 
car, jeune & vieux y furent , 
ppant pieu qu*il leur donna* 
vjT&oire contre lçur ennemis* 
iVpxêsla meJfç chantée,le îCoy 
Charlemagne' s’en alla alfeoit 
delfous on arbre vefid,, c^r çVtoiçau mois de Ma y & autour de lui étoient 
ie&Barons deyifanteiffei^blç f£^p>ce mpmen t Ouion de Mirabel,arriva 
lequel étqiti>le(*4d , i?nç<>up d’épiep autravers le.corps. Ilfe mit à pied 8c 
fa^Chawkm^ne difant y^eprnperçur , faites armer vos gens p»rom-, 
terotntî car,,voic|BeUigant quiamene ^vec fui bien;cent pdlTe combat* 
Sans.Quand Char lemagne çntèndit parlerCuion dè Miràbel » il ordonna 

t Charlemagne voyant 

^genstiouseoarm^s v P u lui:,ordonherrçs batailles aipfi qu’il avoir ac.» 
coutume de; faireôt dît* Selgtwuçsafinoip dcJefus»Qîrift,je vethe faire 
cinq;basailks detncshpnameÿï yj°P rai ^ 

Bacont , lel<|9iel^. m«>i A l-c PucJSfaimes coin- 

manderala. lecoedflk rçéofe çenlleho tnjrpes* Cger la troifiéme de vingt 
. imilefoof «fo|r (èeqii» a^befoin, 'jfJhièntÿ!li quatrième de vingf mille 
pour aller côtoy ant> & Geoffroy comnaandera là cinquième & dei iàtxfi 
bataille de vingt mille. * D ig LbyGoo^ 9 
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Après les batailles ordonnée Charlemagne dit : Meilleurs mes amis , 
Vbuscdnriôlflei qu'il hëfèfaut pas tant vanter en campagne comme ôn 
fait à la maifon » il eft temps de moètrer fa foret, Vous fçavez que ces 
maudiramdcreaos nous veulent détruire &nôtre Rgligion^'eftponf quoi 
je vous prieque chacun faife Jfon devoir .car j*ay efperance en nôtre Sei¬ 
gneur qu aujourd'hui nbdè lés met'trôns Vous V mort ; aihfî nobles Sei- 
peur preaeg poutage^ Après que Çb*ïlei|$ga* eut,A«uné courage ï 
tousfesgens,ii lui fouviat de Roland ÔC commença à Iercgretçec , ôt pa¬ 
reillement Olivier; Quand les Barons |e virent en tjrifltç^c^ilslui dirent 
laiffez vos regrets; car s'il plaît à Dieu aujourd’hui fera vengée la mort 
de ces nobles Barons ÔC Pairs de France., ‘ “ v ’‘ * ! J ■ ' ; 


Quand Charlemagne eut préparé les batailles, ils fe mirent en chemin ^ 
Bs s'approchèrent de fârroééde Belligant ; les deux arméecommôiee- . 
refit à faire de grandscris, les François frappèrent fur les Payens d'une il ~ 

£ rande force r car du premier affaut ils tucrent.bifen deux mille payens. 

ors un Turc nommé Efclamardl'uh des forts Turcs que Pdn peut trou¬ 
ver , voyant la défaite des payens prit un FaufTard en la main & fe mir en 
la bataille , Si en frappa Antoine du Pleflîs fi rudement qu'il le tua: Oger 
le Dannois voïant la mort d’Antoine en fdc bien irité 9 & marcha droit 
Vers Efclamard, & lui donna un fi rude coup que le cerek ni la eoëffe ne 
le pût garantir de la'mort, il tomba mort, puis lui ditren. tombant mau¬ 
dit in fidel tu as tué le fils de Geoffroy , qui étoit flooble & courtois, & a 
caufe de cela je t’en ài rendu le fembla bk.< Aprés qu’Oger eut mis à mort 
fSfcîamard ,Sorbrofld & Malathan &.âufl* JeJRoà Archanas arrivèrent a*, 
veç trente millepaycnsfaifanç de grands cris & dotmenen t furi’ûr mee des 
chrétiens, le Roi Sobron vint frapper Guionde Montagu , il lui pafla fa 
lancé pat le milieu du corps, dont ledit Guion tomba morf. %jë Roy.Ma- 
fathanf frappa fofiao qu’il tua aufli. A cetaJflauf il mourut bien cinq cent 
François. Les pâyens voyant la mort des François, commencèrent àrfoî* 
re uncri difant: don nons-deiTus Seigneurs, T car aujourd'hui il faurexter- 
tniner lès Chrétiens ; Charlemagne ente ndant lecri des payeny .il fut 
ému * &tousles Princes&Seigneurs. Tous les autres Barons’entregent eix 
bataille avec un courage invincible , les lances faifoîcnt feu l-’uh contre 
l'autre. Oger le Dannois tuaie Roi Archanas, lui paflânt fâ lance tout au 
travers ducorps , les deux armée étoient fort acharnez; il y avoir'grand 
hombrede morts ,r an t d’une part que d’autre. Quand les païens virent 
éjuelès François reculoient,i|s commencèrent tous enfembfeàfaire'tài 
cri r criant ri&oire, les François étoicnt ptefque tous déconcertez ; ma» 
ayantapperçù dans la plaine Galiea quilcs vendit fecourir ils prixent 
courageôc furent tous joyeux, r 
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gfTJt * A tiew arriva à 1 Ronce* 
¥#à *kwtt un *m&eë 
il éfmtJbii^hëe^ràipe'^^f 
feôrdll femiren fctftettlI^Le* 
Payên* à&i¥ctet étf *txw 
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Chrétiens- ; iGMrkrtiags© 
était $àæ'%Èibmra( f 9é' l&tfc 
t^rWgmtqù Galien qui’*®** 
mît &fb» fet^^inoomi-* 
ntflMhappeî&.fes ^aeortSsâC 
H. Sw*Sï iitMd&fegatonjebtàm* 
lien qui vient& îsôtre^êmft^vk fGiaS f^êtqaé><^»Mnî>r^iSe courage % 
Kai^^Sifecilâtft^afV^fevétcittlBv ÀiCKsCH&jfoiiWgnê ■fm&m 

EoiÀHewwnt ÔrîuiîpafflU fon^épiwi W4rà*^4è£«^ 
par terre, dotftfestjMÿértS êmtft f<m^am4^^€Æhe¥âl qfui éwuranimé 
porta Charîemagoefiavant<fedans V’armée despayensqu* il paffalixrans , 
mais incontinent il fut enclôlde tous cSffz*, 8c Ion elle valait tüetféïfôliS 

fui. ; •'. /'• , ■■'. .r : $\r j ■ u -jr- « a % - ' ' ! y : \ :i -‘' r v 

Etant à pkd ils fe deffeodmtti fort de Joyeufefon épée que nul ne l*o- 
foit approcher ;.Er wdjàïïtqo’il «’étoit fe couru deperfi^orte il* fepteit àdi- 
re : Vrai Dieu je croyois que Gaiieti fùivoit, mais tout eft fi mêlé pnefeti» 
temerKque j'appréhende qu'il ne totschea ufiî tôtfa r îesFraîtçerts que feit 
lespayonwïe les conn©»^ntpas«Oiarf«J3àgn&n , ofotterkràfonife<:o'ürs, 
inafôOgeck^Daïmd^l’apperçûfjIeqaelviht i«€èm«€nt rompanMf 
prefife # & fendant raïméu^aü lamTiîenr. Le EU» IFrugè rft fâ «reuvA dotant 
Jiiiykqoelvoukwiifc» dàfipwBer techea»în',mais Oger le tua- 1 , ël pritfoK 
cfcfteal T êfcfe mena^'Cïïartema^e &kif dit :&ifÿ?ilj$e voua Càikkpat 
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Jncowancnt Gdfko:pkq« fonohayal ;&dùç{#rtes^payens^popn veqget 

la mort des PairsdeFrançei&aufli pour augmente?: la ïaf chréwfin% 
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tellement que du premier coup il tua un payen,quand Mauprivé vit que 
Galien avou misa mort le payent il vint contre lui par défpït &Tédonne- 
scnt de grands coups Juh furTautré. GàliënlevaHaute-claire t 8c du 
coup qu'il donna «t Mauprivé, il abbatit Phorome & le cheval par ter¬ 
re > duquel coup ledit Mauprivé finit fa vie* dont les pâyehs furent bien 
fâchez* Quand Galien vit qu’il étoit mortel le prit à dire àhaute voix de* 
vaut tous^i^n^at voici le Rpi lequel jayofojuré qu'il vengeroit lamo# 
de Force ^tnats il iaaemain tenant que l’on vapge îa denrée. fît quand les 
pâ^etft l'entendirent ainü parler!, ils en fureniepouvenfez ,& direnf eji- 
trV$» t, voici celui quiruale Roi au Château de Mortt'fufeaà, Scdeîivta 
au boi&dc brofeHe Jesrptifonniers François que Belligant vouloir faire 
{tendre dedan*feb<mvAoesm François fe mirent ênhatailîe , Sa- 
va^yrencontra.Twhen Sf&Je j&apparëlleii\ent, que lajance lurfrirvérfe 
le corps ^ donc il tomba mort ;'Charilëinaiheçriâ âliaOtç |dye IDëhii ^ CH* 
tard çritt tienne Bernaud cria Rolande ,.SatoWô6 ; criant/ Bidylp : y Çt 
Ogereria DanaemarCK , Nai.megc riaj&av ie re,Th ièrrytlia Br J Ion \ Géo* 

& oyeria.Âogers 7 le nobleGaIïen.cçîâ^Mohf- ful^nitarilrMt^i^antV 
' ment-Cflnjquisle jGhfoêau* ^fît quand les payeriS ’enrencîitefib lès" cris dès 
François, ils £niynt.tou$ épouveqte&& s’enfuirait ver^ feùr.érepdart* . 
mais en fuyant pluûeurs fùtem.tuëz, Qi&ndils furent; à rétefidat*, incon¬ 
tinent ils dirent àBelligam, Sire fçacbez.que le Chevalier qui ai mettre 
mecela belle Gainardea mis à mort vôtre fils “Mauprivé, Quand Belli* 
gant entendi ces nouvellesil manqua de mourir de chagrin, 

4 - . » , . - * ’ . • ‘ ' • A, ' î 
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, . chapitre. tyu.L. ; 
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'■ 0m Wf dfathmagHt tua MtUigant 0* compH il arrêta it Srfei /. 
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y \ Prêt que Belligant fçit b-mortdéfaitstljfiltficoéfrw»oé ; qi ? il 
/\ manqtMdemoumdefeeheriej ën voyamGalien ilditàfespayens, 
Prcnezcë Chrétien.^ IncôntirfàattcaisIespaYoas vinrent de tous cote*lift 
Galien lequel fe'deffendir vaillartrunent , )1 tua ptufieurs Pàÿeris de fâ 
hache tranchante. Il eût bien à faire de^ vaincre tahtdè Païens , mais 
•Girard * Hefoaud , Beuves ôî Savarry arrivèrent ,‘lêfquels mejfcnVbteî* _ 
âix'milfë paktïs* D’ahtre partyint Charteroagne &fee genl tellenteo* 
^uéhkbai^iféf«o«Mtêçefim^eltêe. Et c^iandlenipnt vk que lesKraa^ 
aoîs etoiehtëtt fi grand nombre il fe prit adiré* ; • ; /- 

f Charlemagne où avez*vous été que vous ne. vous êtes pas montré h 
moi : depuis long- tem& je croi que vous fe*êtes pas affe^ hardi , 'car vous 
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êfles ; trpp viçux. Quand Charlemagne Ifenrendh fînfi parler,il picqua 
û>q çhevaldo? éperons » ôç ;s*en v inc. contre ÉeH igao t ', 8c lé Frappa fi vail¬ 
lamment que ducoup il le mit à te;rre, & rebâtirent ft bien qu’ils rompi¬ 
rent leursjçcm & lances; Charlemagne tira joyeufe fem^épée,trois en fa 
titantBeiligant inLdonna un eô#p jur lëheaurneqo’il lui Coupa fa çoefife* 
&vbtj^Cqo’a t * tomba au côté fenêtre fur fqn éca.» de fi grande 

force v que quand if tira fotî épée Charlemagne chancela ,&'Behiganc hi# 
dit, je voys ferai fin ir vôtre vie en Efpagne, vieux hiboux , tellement que 
jamais n’y mettrez le pied. Qtiand Charlemagne 1'enrendit, H fut bien 
courroucé ,& vint contre Belligantqur l'avau tant injurie, ÔC le frappa 
4ejoyeufe Ton épéefi rudementque dû coupillui coupa fon écu,Puis il 
bidonna unautfe coup fur fon heaume » qu'il lui fenditla tête jufqbes at» 
menton, & tomba mort dedeflfus fon cheval. Puis Charlemagne dit Bel- 
ligant, tu as dit ver ire,quand tu dis que tu ferots Rot de France couronné. 
Je te couronne an champ de bataille,de joyeufe mon épée. ‘AlorekrsChré* 
tiens femocqooient des païens, & leur difoiejit>quoique Charlemagne 
a ye la barbe grife, il fait bien encore un coup d’épee , il a bien mon rré à 
Belliganr un .tour de maître , çar\l’ouvrage l'on connoît l'ouvrier. 
Quand les payens .virent leurRoj mort,i 1sfurent forttrifte. Quand le 
Roi Marfille fçôt que fon frere-Bkligant droit mort* il s'enfuit fecrette- 
ment,&au(fi fitFauirard&îuftapipnt^Galtenctqir'etkla featailleven 
Laquelle il fit grand carnage de Sarrazins : Charlemagne chafibit les en¬ 
nemis par telle façon que nuls'bfoitfe trouver devant lui, puis il fit fon 
Oraifon à Jelus-Chrift difant,moflDicu,je vous fijppHe qu’il v<mspfôtfed& 
m edotme t lewmvde .venger mes Barons, fefqqgls fontjnofts pour aug¬ 
menter la. fainte foy .Chrétienne, 8c ont été trahis ÔCtnorts comme des 
■wmr$;Qpand Charlemagne vit que fe Soleil &oit encore haut, il dit 
aux Sarrazins je vous promets qu’il n’échapera perfonne de vous tous. 
Galien pa (Ta contre un pré,8c vint contre les tentes des payens, où il 
trouva plufieùrs beaux pavillons que fe Roi N^arfi lie. avoit fait faire. Il y 
avoir cfeux mille païens qui gardoient la fem.riie dudk Marfille, mais 
quand ils virent^ahen ils s'enfuirent tons. Quand Marfille oui étoit de 
L'autre côté vit que Charlemagne le potjrfuivoit défi prés> il juta Dieu 
Mahom que jamais n'entreroift en Vifieni Château qu'il ne dntPinelieà 
(on plaifir puis qu'il ne redouterôu pas CKarîemsgne ni fa püiflaace., 
LeRei Marfille ne penfoit qu'à fe.fauver, Charlefnag«a Ie fuivoit toû- 
fouw de prés, Galien étoit demeuré prés d’une riviete il lés, ateen- 

4Qit.Qiaod.ils virentGaiien venir Centrèrent dedans la riviere à pied 
& à cheval, il yen eut tant de noyez qpe les vifs palfoienr par deffus. les, 
luorrs^ touj ceiui qui demeurèrent furent tue*. Le Roi Maifillevoyant le v 
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éangerou 'il éroit ,par fubtil mwerréchapd, & s'en alla à PîneRe,fié 
comme il füïek lejour finit, c’eli pourquoi Charlemagne & Galién re¬ 
tournèrent en leur Camp. Charlemagne remercia Galien du grand fe- 
côurà qu'il lui avôitcfonné. Ilslogèrent cette nuit dedans les tentés des 
payens, lefquels étoient biéfi garnies de vivresl Chacun prix fà rèfe&idnr 
jdesbiens qu'ils trouvèrent* Et apres fooper chacunfe coucha. Olivier & 
Videlon firent le guet toute la nuit. Le irtatinCharlemagne fie leva,& s'en 
alla ouïr la méfié d'un S. Abbé. Après la meffe dite chacun fe prépara 
pour retourner en bataille, fît à te rencontre "des Chrétiens & payens il y 
eut encore un rude carnage , & ta bétaille fut fi fangfante qu'a grande 
peine pouvoir- on connoître les Chrétiens ni lés payens les uns d avec le# 
autres» dont Charlemagne fut<touché de compàflion, Galien l'encoura- 
gale mieux qu'il pût. 



; jC H A PIT R È L J X ' :// ; ■ ' 

Commt Charlemagntt en ditaavtc Gtlie» * Mont-fufem y 
fa hoMe Galiintp**fd la btl!e Gmhardt. 

> Alien vôïantla triftèflede Charlerriagne & que la bataille étoit fi* 

__ 1 nie il lui dit,“Sire il eft vrai que j'ay promis foy & loyauté de maria* 

ge à une jeune Dame pleine de beaurc, laquelle «lt fille deMarfilIe,qui eft 
vôtre ennemi mortel. Je l'ai trouvé loialle, car elle m'a donné pîufieur» 
lècoürs, è'éftpourquoi}é vous prie qu’il vous plaife de venir aux nôées 
vous réjouir, & que vous l'ameniez par là main. Akrs Charlemagne? 
lui dit mon très cher ami je le veut tien î cardois recbhnOîteé vptre ge* 
nerofité par quelque endroit, je vous donnerai l'étendari que vtu$ ave» 
conquis. Alors Charlemagne commanda qu'on. décampafleni,& man¬ 
da auxSeigneurs & Barons qu’ils vinifient vers luiyôî que GuidonHer* 
nauddemeurolent audit lieu ,aVeç deux cens Chevaliers fiebemervt ha- 
billez, lefquels avoient gardé àRonceyaux les douze Pairs. I ls demetrtCr 
rent jufqu’àce que Charlemagne fut revenu , & fut te fMÎrre Gahélo» 
bien garde lié ÔC garotté pour ladite trahison. Thierry fut ptfe , lequel 
étoit à Mont- fufeau accompagné de plusieurs Princes & Noble* Chéya- 
liers *lefqüéls arrivèrent» Mont- fufeau la veille d'une bonne Fête. La 
Ville étoit fermée de muraille &, le palais fomprueux, dont Charles fut 
bien étonné quand il vit l'édifice,il demanda à Galien à qui étoit le C6â* 
teau, Sireileftà vous, & j’en fiaisle Seigneur. Quand Charlemagne ên* 
têhditGàüen ,ildk,mon cher àmi , vousâvez ia conqük une belle for* 
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tereffe,certes vous êtesfagç&hardicooisoc étoit votre pere. La<lite traî¬ 
narde étoit au Palais ou elle. paflhk fon temps : mais quand elle vit les 
François elle eut peur ,car elle penfoit|que ce fuflent îcsSatratmsqui 
vioÆent de l’armée de Belligant, Galien eovoïa un meflager à la belle 
Ouinàrde, lequel la fajüa, & luidit. MadameGuioarde Galien votrcanni 
vous faluë, lequel vous amené Charlemagne Ôi plufieurs Barons & Che¬ 
valiers de Francê.cuinardeeut grande joye de ccs nouvelle?. Elle ^tfaire 

Î ;rand appareil par toute ïa Ville pour recevoir lesFrançois.Qpand Char- 
emagne Ôiles Barons furent arrivezGuinarde defcenditduPalais,pi vint 
au devant de Charleffcagne fort honorablement t ôi quand H la vit il del- 
cendit de deflfus fon cheval, 8t vint vers Guinarde ,ôi la bai fa tendre¬ 
ment , elle fui dit : Bien venus foyez noble Roy dès François y ôi tous les 
nobles Chevaliers de vôtre fuite : Charlemagne répondit 5 , Guinarde Jer 
fus* Chrill vous vueille garder de mal. Quand lesFrançois furent tous au 
Château, Charlemagne fut richement fervi & tous les Barons, Après le 
louper chacun fe coucha ôifetepoferem. Le marin il vinrent plus de cent 
Chevaliers au lever.de Charlemagne^entre lefquels ctoietu Galien ÔÊ 
Guinarde qui IcfaUierem humblemen t , Guinarde dit à Galien de vant 
tous } Galien cher ami, je vous prie qu*il vous plaife d’accomplir vôtre 
’ promette pendant que toute la noblelTe-çftiçi , vo«S fçavez quevou$ 
m’avez promis foy lk loyauté de mariage , c'eiJpouFquai j e defîre,fi c’e- 
toit vôtre phifîr d’accomplir cette belle ptomed?* 4 

Ghere amie dît calieruf én fuis bien content *s’il plaît a Charlemagne 
fâon&igneur : Ami dit Charle’magne j’y accorde très-volontiers : puif- i 
qucchacun erreUcontent. Charles fît baptifer Guinarde, après jebaprê- 
jne ils furent époufez, dont grand joye. fut faite par .toute la contrée. 
Char kmagrre donna àGatiè n oC àGuj nârde poùraccroiffe meh t de la terré 
jîufîeurs teigne unes, ce que Galien accepta de lui , mais H devint, ericqrq 

S lus paii&rtrycar iteut en pieu de temps, encore plus grande feigneurie. 

kpfésqueCfarhpmâgne eut été huit jours à Mont-fufeau iîen partît y - 
iai^am Galien ÔC fa jeune Epousée, il mena avec lui l*éçuyer& Thurion 
quxXçavoient tou te la vérité de la trahi fon de GanelotyÔi s'efi a lia à Ron- 
cevaux, il prit congé de Galien ÔL de Guinarde , & lai Ifa avec lui Girard, 
Hemaud, Beuves, Savary ôtEroery, ôi s’en fut droit àRo^içevaux, 

: • • • 1 
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CHAPITRE LK. 

Comm* ^;/Æ f Æco W V/ 4 

tmttt , y* an dc:*jin d’un caf crtmttnU ' . • 

Alienfe rintàMont- 
£$f VJT fufeffu jufqu’à PEtcf« 
rcjoiiiiTahc avec Guinarde 
ÔC fei Chevaliers. Un tnafr- 

fager vint vers lui & lui ap¬ 
porta des nouvelles de là 
nacre. Quand il fut devant 
ffi-p.;» Galien, il le làlüa difant î 
*■“«§'■ Dieu vous vacille gaederde 
mai fils d’Olivier, Galien 
lui répondit, Jefus-Chriîj: 
voas maint ienneâcaccroii* 
le vétrebonKeur. Or dites* moi "ckmc le fujet poiaquotivous venez.; vers ' 
inol.Eemeflager luidic. Très-cher^Seigaear je vous dirai que les enfans 
duRoi Hugon ont empoisonné leurpere , pour avoir fon Royaume, & iis 
difent quec’eft vôtre mere qui l'a fait,mais jamais ellcn’a comnrisxette 
a&ion,ellea donnéfon gage en champ de bataillé contre eux,ils ohe 
trouve un des forts Chevaliers de la Turquie pour eux, mais vûtre mere 
n’a trouvé per fonne qui vieille combattre pour elle» ^ i • 

Elleeût ctç brûlée l’autre jour, fi ce n’eût étél’Evêquede Haplesquilùi 
fauva la vie ,jk les Savons du Royaume qui énaurontpirié. J’aHoh quérir 
Olivier poufla deffendre, mais on m’a dît quç les payeins Pavaient misià 
mort, ôtcertes liTops ne lui sidei elle fea tvrûlée. Quand salien enten- 
ditle meiTagerit !e pm àpleurer, jetta un ’&upir en difant:Haî mon 
Dieu je n’ai jamais’cpnnumbn pere fmon'àla mort,&fi je perds ma inc¬ 
ite je n aurai pluspèrFonne.Girar-d ^-Hcrnautiie confoloientjGalicadii* 
mesônclesont fait ce mauvais traitement à leur pere & en aceufent ma 
mere : il dit dans le moment qu’il iroit fecourir la mere; Galien qui avoic 
le cœur marri, fe fit armer pour aller fecourir fa mere» il laiïTa à Mont-fu- 
leau Girard & Bernaud pour garder fafemmè , il mena avec lui Beuves » 
fiàvary^ Geoffroy de Paris, Emery& dix mille Chevaliers bien armé. 

11 prit congé de Guinarde & des Chevaliers & chemina en fi grande di- 
ligenceftu'il arriva aux lices vers la Soleil couchant. I-e Prince le 1 Tares-: 

' ' , Digitized by VjOCK^lC 









dt GaUtnJitflduré. . I07 

te nommé , Richard de Damas , & Gautier fon fiere «toiaüt venus; 
pourlogcr nusdites lices >mais‘ife alierentà Conftamrinopleà la Cour 
pour juger la droiture dé la Dame que l’on vouloir condamner à tort» 
Quand Galien fut arrivé les nobleslui firent grande chere aufouper & fer 
repoferoat la nuit*Le matin ils cheminerentpar laRomanie f tant qu’ils 
vinrentàConftantinopîe, alors Galien dit, quand je partis de cette cité 
mes deux oncles me vinrent épier pour me tuer en ce bois,mais fi je puis 
je. leur rendray. Tant cheminèrent qu’ils arrivèrent en laciré ;ôtfe loge» 
rentdevant fainte Sophie,, cp laquelle Bglifeiloüirent laMefTe, Galien 
étant au fenêtre du logis ohitle peuple qui eriott. La meilleur Damoi- 
felfede cepais feraaujotird’hu^exilce igrand ron.,les pauvres étaient 
fou tenus par elle ; maudit fort celui qui ç ft. caufe que nous h perdrons. 
Quand Galien les entendit,il fe prit à pleurer: Henri âç Tibet* firent tant 
par leurs flAteries > qu r ils attirercnt îes Ba£05s du Royaume de leur par-, 
cie & iesmenetent a la Gpùiy ; * . ; . . 


CHAPITRE LXI. c 

Çummt Jayntltntfut mente 4 la Cour pour être condamnée « mort par faujïet afte* 
gâtions comment, Gal.tn la dtjftndi^au champ dt bataille contre B urgalant. 

G Alien Çt tous fes gens allèrent à la Cour, suffi fit le Seigneur d’Ef- 
tare éc i ’Evêque de Naplc's. Quand ils furent arrivez, il crièrent à 
haute voix quefion vouloir juger Jd que line parties fauflete 2 qO’îlsfe-, 
sont de fap?ïiie. Galien les remercia le urdifant,Seigneurs je vous promets 
la foy qu’un jour je vous rendrai le plaifir que vous faitçs, à jaquèlint. 
Quand ils forent arrivez à la cour ils virent qu’on mettait la Dame hors, 
deprifen, laquelle ..était bien defole'e, Alors fes deux fïeres lui dirent 9 
. vousferez puniepourceque vous avez fait mourir vôtre pere. Tffeérsdit. 

. Vousra’avez aum voulu perdre ,afin que je perdiffe m’a feigneurie ; Btir- 
galand de Thodesdit devant tous. Jaqueline m’a requis que je foye fon 
ami paramourpeur faire mourir fes freres, comme elle a fait mourir foo 
pere js’il y aTiommequi yueilfe dire le contraire , je fuis tout prêt de te 
combatte : aîors les Barons dirent, fi nul ne ladeffènd elle efl jugée à 
rv>ort,alorsl’Evêqueds Naplesdit ÿellç n’eff "pas encore jugée : il pour* 
. va venir quelqu’un qu’il là, mettra hors de danger. Quand jaqueline 
Pententiit, elle, requis un de Tes parons pour lafeeourir^màts ri dix. le 



w ^ v«v\f ^ ^ J 1 wMivii UvHVltUj ^^ ail' IfT 

paie parte mai%& luidit,Ntedatoeteifèsi^bonr>é ^Wr«^f jùfqu^ temei* 
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jeprendrai vôtre caufeen main ôcvous défichai f^rjuftifiervotrem»- 
cence. L’Evdque de Naples deffendît qu*on ne-mi fit aucun mal. Alors 
Burgalaad die s'il croient quatre tels quevous ,(et» pariant de Galien ) 
je n'en reculerais pas un pas. Seigneur dit Galien, bîaifiêa vôtre épée 
vous allez armer , car mon corps voasdeffie > fa Daroepleuroir ibn fils & 
pele cGranaiflbkpoïat. : - ) r ^. . . : 


: ÇHAPItRE LXII, 


Comme GdLiénhùtUüi dijfmén (<Ctn*rt en champ ét bdtâilli centre Burgaland • 
poitr faejjei àceuf*a<tmelle tmpese*& commet! tua Bur^daM» 



1 Ybers , & Henry fit 
_ plus de cinquante Sei¬ 
gneurs^ Barons quietoSent 
a rencontre de ïaquetinc* 
montèrent au Palais & ju- 
rcrcnr qu’elle ne leur écha- 
perpit jufqu’i la mort. Lors 
Burgaland fut arme ,& vê* 

I tir un Haubergeon de rat* 
nu treillis, lequel comme 
• dit l’écriture ,fut fait d’une 
Ede ,8c tout homme qui le 
portoit ne pouvoir être vaincuen armes ,s*il n’e'toitfaux, traître & par¬ 
jure; cet Haubergeon futenvoié auRoi Hugôiu Burgaland ceignit une 
cpee laquelle avoit demi pied de large , & rHiftoîrc dit que cetteépse 
«“ànchokiefer." * * ' ’ n ”* '." Æ£ 



appelle' tranche fer.Les boucles du heaume étoient deiin or brunit auoeiH 
ele de dêlTus il y avoit plufieurs pierreries qui reridoieut grandeclairte'* 
Etant bien arme', on lui donna un bon cheval, Burgaland monta défit» 
Si roitiVeu à fëh col, il prit en la pierre fon epieu, lequel étoit envenimé 
dufang d un Tigre. Quand Burgaland fut monté , il piqua des éperons 
êt éat au champ de bataille, ceux qui le yirent alierentdire que Galien 
ferai tbien- tôt vaincu. Burgaland a ttendoit Galien au champ, defîtant fia 
venue jmur levouioir mettre à mort, mais Galien croit enfonlogis qui 
s’armoit des armes que Régnier lui avoit donnée , quand il partit pouf 
plier à Ronce vaux, Betsves, Savary lui donnèrent la lance & leheau- 
«te ,apresonlui amena Marcepin , & monta dçffus comme noble & va» 
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feareux r puisiiprkfooécù âcparrirdefbologis,üappelia Savary & lui 
die, faites amener vos gens ; car fi T ybers& Henri nous vouloient faire 
quelque outrage , vous me donnerez piûtôt fècours. Galien vint au 
champ , le Duc Gayon d’Athenes & plus- de cent Taceompirqtrerenc. 
Quand il fut arrive aucbamp,Tybers&:Henry tinrent con(èiI,d»4 ànt que 
fi BurgaIand ctoic vaincu qu’il le fecouteroient. Les Barons amenèrent 
Jaquelincliee bien écroitement, puis Burgaiand dit devant tous. Cette 
Dame a fait mourir fbn Pere ,& vOuloit faire mourir Tes freres , afin d’a¬ 
voir le Royaume.Elle le vinccorrfciller à moi ^me difant,que fi je vou- 
lojs aider à faire ce crime, qu’elle v’abandonneroit à moi » quand jaque- 
line l'ente ndû.e lie le prit-àpleuren dtfent que-jamais n’avoit eu poloa» 
te de le faire, alors GaÙendit à Byrgaland. Vousmantczfaufiement, ôc 
vousaccusée cette Dame à tort, Burgaland dit vous mentez vous-même? 
impunément, mais avant qu'il (bit nuit vousénferez pendu âc la Dame, 
brr.lée,Galien lui répondit,Dieu & Je bon droit nous aidera ,chacun fer-, 
WiafOn Heaume^ puisonÆt crier que nul n’entrât au champ fur pei ne, dé 
la vie. Troischevaliers gardoient Jaquelkjc*Uquolltsrçgrfcttoit fun en* 
Tint, quoi quelle ne Je connoiflbitpoînt f fi elle l’eûtconnu elle eûj; pinie 
mieux ctre brûlée qucdele la ifler combattre contre Burgaland- 
Quand les deuxeham pions fureqtprétsxle combatre , Galien ^ppell* 
les gardes s & leur ditqp ils garda fient le qhamp , & que personne ne les 
trou blâq ils dirent que fi aucun ^ntrQÎtqü'inçontinehtilTerok pendufljt 
étrangle : Galien lesreinerciâ grandement, puis leva là main & lèfeigna 
le viuige du ligne de la Croix, i’Evêque de Naples lui dit, Dieu vous 
garde mal & vous me faflè la grâce de val nerô vo tre ennemi Burgabnd , 
& Galien lui dit,certes j’ay efperançe qq& devant qu’ilToit nuit s’il ri*a la 
peau plus dure que de l’acier * vous la verrez trancher en plus de trente 
^ pièces ; lesPrinces, Seigneurs & Baronsiurenc cous étonnez du courage 
de ce jeune Chevalier. A l’entour desvdeux -Chevaliers, il y avoir grand 
BomlxredegenslcfquelsctoientallezpourvoirJabataiUedes deuxçham- 
pions, Burgalami cria à hauï^voixtVaflal je vous deffiç^jaais jamais je ne ? 
vous prendrai à rançon ,&ne fera pas Jaquelinepar vous deffendué , pat 
dcvantqu’il foi t nuit je vous montrerai que vous n’etes pas fage de vous!, 
mettre en champ de bataille contre mov Alors Galien réclama le nom dq 
jefus,en le priantqu’il lui voulût être en aide -, & que Ja Dame étoit 
innocente du crime que fes freres l’accufofent. Burgaland picquaarJ'ago^ 
Çon cherai » bi Galien picquaaulfifon cheval ;M*rccpir», puis fe rencon¬ 
trèrent de leur lance* fi rudement qu'ils en firent voler les efelats~£n l’ait ;■ 
G ilien frappa Burgalandfi fort, que fi Burgaland n’eût Jjey.e. fqn. ççu, il 
-eût eu la tête fè&dttë, mais i'éou en fut/enduqnJeqx, D’u n autre cpte .ii 
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toi ôta une pièce du heaume, 8ï s’il n’eûtparé le eoupVétoit lait detoi* 
éaril trancha la coëffè du heaume » &coupa jufqoes à la chair ,ôcl’épée 
glifià au côté feneftre & trancha le pan de Ton hauberion & la chair fut 
entamée. QuandBurgafand fe fetitit frappéde Galien,il fe voulut vanger 
furie champ, il leva Ion épée & lui enportatm rectocoup, mais Galien 
le para avec Ion écu , fans cela il l’auroit tué , car il lui coupa plus de 
deux cent mailles dé Ton' hauberion, une partie de la coëSè, tellement 
que le fang lui fort oit par la bouche; Galien chancela & peu s'en fallut 
qu’il ne tombât par terre ; dont les Barons de fon ParttFurentfbrt dés 
ptaifans ; ils fediioient tou t bas lés uns aux autres, jecroi qu’il fera vain* 
ca.&’parconfequent Jaqueüne ferabrûlée.Quand la pauvre Jaque line 
vit Ce coup , ellefejetta la face contre terre, & fe prit à pleurer endifont: 
Frai Dieu vous fçavcz queje fuis accusée à tort, n’étant coupable aucu¬ 
nement de la mort de mon pere ; prorogez , s’ils vous plaît,le Chevalier 
qui combat pour moi. Et comme Galien fe préparent peur fore mettre au 
combat , Burgaland lui dit Chevalier, je vous ai déjà montré ce que je 
fçai Faire; mais du premier coup que je. vous porterai ,fe fera fait de vôtre 
vie i Galien lui eût vous mentirez,s’il plaît à Dieu troais ce que vous dites 
vous arrivera peut-être plutôt qu’à moi ; il* recommencèrent donc à 
frapperFun fur l’autre fi fort que le fang couloir de toutes parts. Ils fe 
Combattirent tant qu’il étoit midi qu’ils ne s’étoient pas donné le temsde 
reprendre haleine, ils étoient fi las qu’ils ne pouvoient remuer ni bras rri 
jambes. Etant un peut repofez, ils fe remirent en batraille, & Burgaland 
dit, Galien dans peu de tems je te ferai mourir, & ferai auffi brûler jaque- 
lineV Galien luirépondit je ne crains point tes menaces,& Burga land cre¬ 
voit de dépit d’entendre le mépris que Galien faifoit de.ces menaces , il 
toi dit encore tuas beau faire tu moùras de ma main ; Galien lui répondit, 
Jelus- Chrift a toujours été le Prote&eur des innocens,}’ai efperance en 
lui : U tous tes fermens te pourront bien nuire ÔMe porter dommage. : 
Burgaland écünioit de rage ,îl fêmblôit qu’il fut hors du fens& vint con¬ 
tre Galien, & Galien contré lui , lequel fefouvintde fon pcreÔlivierqui 
ne recula jamais devant un homme. D’autre côtéil voyoitfa mere qui 
piédroit, priant Dieu qu’il voulut garder Galien de mal ; & fi elle ne le 
Cohnoiflbit pas. Repeuplé qui regardoît avoit grande pitié de Galien , 
& difoienttos unsaux autres* Certes fe fera grand dommage $ ceCheya- 
iierefttofcàmort Helàs hlëft trop jeune, fi ce n’etoit fou courage il 
leroit déjà mort ; ie n’ai jamais vû homme fi vaillant & fi courageux. Ga- 
fenpriàDiéüôcfa Vierged’êtréàfonfecoufs,puisil prononça les hauts 
‘Noms de nôtre Seigneur, car celui qui lenommerane périra le jour qu’il 
les aura prononce^ s’il n’eft faux ou par ;tae& qu’il rrantouen cequ’ii 
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vent difputer. Quand le noble Gai renies eut nommez, il fiit plus ferme 
& plus afiûré que devant, Burgaland vint contre lui ,& lai donna un £ 
grand coup qu’il lui emporta une partie de lacoeffe & du heaume» & l’eut 
rué fi l'cpée n’eûc pasgliftëf nonobftant elle lui trancha une partie dircô'ë 
fcneftre;dontIe fang coûtaitabondam£hent,&ducouple noble Galien 
chancela un peu* Quand Jaquelinevit ce coup, cl le fît un grand cri» 2ç 
> tomba pâmée^croyant que le jeune Chevalier fût vaincu î T y bers ëc 
Henry croient bien joyeuxdücoup queBurgaland avoufaitlncontinent 
ledit Burgaland dit plulîeurs injures à Galien ; quand il entendit :cés pa¬ 
roles» il tira ion épée, ÔZ frappa Burgaland fi bien qu’il lui fendit l’écu y 
heaume & la cocffe par le milieu, lui cou pan tune grande partie duteft,& 
àulfi l'oreille & la joue ,&l*épce lui retomba fur l’épaule 8z lui coupa le 
bras. Quand il fcndtlccoup , il fit un cri, & dit Jupiter, veillez moi ai¬ 
der , la force me manque : J’ai en ma vie vaincutrente champs de batailf 
Je-, èi les plus forts de Romanie , & aujourd’hui .un. jeunehomme nfa 
vaincu, je me meurs de mes blelîures & de defefpoir. Galiert lui dit H faut 
que tu periiTe par mes mains orgueilleux Payen, Burgaland qui n’avoit 
plus qu’un bras voulut faire tomber Galien par terre ; mais Galien lui 
donna du plorabeau de l'épée, dont il tomba par terre ;çaliçn prît l’épée 
de Burgaland & luiendonna tant de coups qu’il mourut fur la place* -j- 



CHAPITRE LXUI. î 

Af*h que Galien tut tué Burgaland, Tybtrs & Henry le voulurtnt mettre î 
■morlxéP Comme ils donnes* ne Jaquelim* Antoine de Tyr,&• s trait auertt 
CUvalurifmr Ltfaiumturir & a»7U*t ifs aitatfueremltt t'ranfgiu 


G Alieft ayant misa mort Burgaland, il trfbnta fur Marcepio fon che, 
val, comme il moatoit defïus Henri vint avec plufîeurs foldats 
pour mettre Galien à mort, mais il fe deffendit bien. Tybcrs fît. amener 
par foret Jaque line, rne-re de Galien & la donnaengarde à Antoine df 
Tyt'&à troischevaliers pour la faire mourir. Ils prirent laditeDame & If 
menoient pour être brûîee dont elledit : Hélasifaut il mourir étant innor 
cente; Olivier monami,vous m’avez trahie ;car vous deviezrevenir 
&c’eft pour l’amour de vous que j 4 ai nourri l’enfant que vous; avez en* 
gendre avec rroi ,cequi fait a fiez connoître i’eftimeque j'ai toujours en 
pour vous. Vôtreçnfaot & lemien cil parti pour vous aller chcrcherjainû 
|e n*ai-plus de fupporr de perfoane ïmesfteres me veulent faire mourir $ 
Souverain Dieu queChariemagnen’eiè-il ici avec iesCbevaiiersErançpis, 
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Quand Galien oui les plaintes de fa niere le cœur lui frémit, fltpromit à 
Dieu qu’ilfecourcroit fa mere jufqu’à lamort* Lès payens firaperem für 
les François, Icfqtfels fe feuverenc eç JcurHôteUerie. Galien alla vers 
ceux qui me noient fa raere>fans que perfonne Icfui vit: quand ils le virent 
ils feroirenten fuite* Les François qui éroientco la bataille retourneieat 
en leur logis » lequel é toi t e ntouré de bons murs & de bonnes défienfesi 
Us fermèrent les portes îL'Hôte dit. Seigneurs ne craignez » car la mai- 
-foneltforte » mais deffendezvousbrien, j’ai poarvivreun an , Bcuves le 
remercia grandement^ luidit. Sire nous avons perdu un de nos parens, 
qui étoit nôtre fecours, dont nous femmes fort trille. Ceux de la Ville 
vinrent au logis criant, mettez-noos en main celui qui a tué Burgaland , 
où nous' vous ferons tous mourir : L'Hôte répondit, Seigneurs modé¬ 
rez vôtre courroux , vous devriez au contraire avoir obligation, au jeune 
Çhevalierqui aprisleparâ dejaqueline,& vous avez tort de le chercher 
pour, le mettre à mort; Certes je cror qu’à la fin il vous en* viendra mal ; 
allez vous en'd’ici traites, fauiTaircs, ÔC quoi que je foisvôtre fujet je ne 
fçaurois vous flatter «car vous êtes des traites • vous l’avez bien montré 
aujourd’hui. Quand Tybers l’entendit, il entra dam unéétrange colere , 
il commanda que l’on attaquât ladite rtiaifob.Lès Grecs habit ans de ta 
Ville joint à plufieurs autres l’attaquèrent,incontinent l’alfaus fuefigrahd 
qu’il neduraguere. ils firent tantqu’iU. rompirent les murs en plufieurs 
endroits & montèrent deilus. Ceux de dedans fe defendotent bien vai.t- 
’ lammenr ; mais quand ils virent que les murs étoîent à bas, ils firent un 
cry. Alors Ty bers dit à fes gens, us font maintenant pris. Quand l’Évê¬ 
que de Naples j Richard déjà Morée^yGautierdeDahiasjGoiehâFdprmce 
d’Eflure le Ducd’Athènes entendirent ics-crisde'ceu* qui étoieUten 

la mai r on ,chacun dVuxalla en fon logis & firebt àrmer leur gens , ils 
étoient quinze mille à cheval ,qui aypienr tous promis! Galiert,qo’ il lui r 
donneroient fecours en casde befoin; Chacuo partit de foft'logrs rlchfc* 
mentarnaçhez» & vinrent tous enfemible> les créés étoiene tous pafiez 
les murs quand les Barons leur crièrent dtfaût : Faux traîtres, vous 
faites une'infufttceàcejeune Chevalier quia gagné leçhamp de bataiifikf 
vous le voulez fairemourir^cela crie vengeante, Quânddes traîtres lé* 
virent ils furent bien éronnez dis laiÏÏèrtmtl’afraucdci’afli^jbktent. L'Ek 
vêquedeNiple & les autres Seigneurs commencèrent à frapper rigoù- ' 
reulêment for les Grecs ,&chacun d’eux criait au fecours* Puis ib fe mi¬ 
rent en .bataille , tant d’une part que d’autre ; Beuves ât Savary écou- 
toient les cris & regardoient tes valeureux chevaliers qui fe combats . 
toient entre lefquelsilsyirent l'Evêque de Naples qui combattoit pour ‘ 
eux» Ils mQnteietttàcheval bt fortitentdu logis, Beuves vint le premier 

& frappa, 

J Digitized t ' 



de Galien Jtefiaur*. . Uj 

& frappa, Henry delfusTécu & lui rompit la boucle d’or de Üeflbüs,d& 
i*abbatitde deûfusfoncheval,Savary vint devant TiberS ÔC lui donna 
un fi grand coup de pieu qu'il le mit par terre , dont on croyoit qu'il fut 
mort.Les Grecs vinrent, & ontremontéHenry.&Ty bersî Alors Tybers 
ditàfon frere; certes fi nous demeurons long- te ms icinops ferons mis Ü 
mort, alors Henry répondit; cela eft vrai monfrere, car le plus jeune de 
tousa vaincu Burgaland, il vaut mieux nous fauver fecretcement. Nous 
donnerons aux Barons qui font de nôtre parti une grande fomme d’àrw 
gent ,afin qu’il jugent nôtre fœurà être brûlée $ & Içs tiendrons pour nos 
amis. Alors Henry dit, mon frere, vous dites bien* Jaqueline fût dou¬ 
blée à quatre chevalierfquila menoient mourir » Tybers & Henry avec 
leursamis s’enfuirent, dont furent étonnez ceux deConftancin op le, l'E-. 
" vêque de Naples & Guyon de More parlèrent à eux ,& leur dirent qu’lis 
ferendilTerit ,& qu'ils raillent bas leurs armes ,ce qu’ils firent Volontiers 
ti. demanderont quartier, BcuvesSt Savary leùr.pardonnerenr* Tous les 
autres Barons furent maris de cequ’Henryët Tybersétoient échappez. 



CH APITRE LX I V. 

Commtaprès que GalieneutgagnéUchamp debataiïUUpoêrf*\itlts quatre 
^Ckeï/alitrs qui menaient mûrir fa Mtre, dont lien tuâtr ois» 

Alien s'en fut pic* 

_quant des éperons 

pour atraindre les Cheva¬ 
liers qui menoient fa mere 
à la moftjils entrèrent dans 
le bois, mais lestraîcres ba* 
tirent tant Jaqueline que le 
fanglui fortitde tous côtez, 
f dont elle pleurait amere- 
[ mené, difânt. Hélas ! que 
j'ay eu de malheur, quand 
Je mismon amméàOlivier» 
H me coûte bien cher,ha î mon. fils Galien vous me feriei n«fifneoant 
d*uri gratjd fecours * car à grand tort on me Veut faire mourir, vrai Dieu 
oui êtesmorrjDourtootFe monde^faires TRoila grâce de voir' encôre une 
sots monfils Galien avantde mourir: Hefasîcbfccun dit qu’il c û bonChe- 
valier y &qu^ila wéptus de dix mille payer», s’il éopit iciüoneviendrott 
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v aider : Vrai Rédempteur du monde* donnez* moi maintenant fecours èn 
wahecefliré,& me faites mifericorde avantqub je meure. Si-tôt due Ga¬ 
lien.entendit les.triftes douleurs de fa mere t il picqüa Marcepin (on ché» 
val,iltrouva les quatre Chevaliers qui menoient. fa mere, ijsetoient pour 
Jors en une lande defTous une roche. Jaquelinç e'tonfi laftce des coups 
qu’elle a voit reçus » qu’elle tomboir par terre, ils la Frappoient encore 
pour la fairè lever. Quand Galien les vie il leur dit vous le paierez ,laif- 
fez aller Jaquelinç, car vous la voulez Faire mouri r à tort. Quand les Che¬ 
valiers virent Galien ils dirent l’un à l’autre. Voici le Chevalier qui a rnis, 
à mort Burgatand il faut bien dire qu’ils cherche fa mort ; quand il nous 
vient pourfuivre: Les quatre Chevaliers picquerent leurs chevaux devin¬ 
rent vers Galien » lequel prit fon épée & pouffa MarcepirY vers eux $ donc 
trois Chevaliers leblëfferent, l’autrçjdeffa fon cheval Marcepin. Alors 
Galien frappa deffüs eux,& dû premier coup il en tua un dé fon cpée & 
lui fendit le heaume» ôt la tête jufquesau menton $ dont il tomba' mort. 
Quand les autres le virent, ils vinrent vers Galien, lequel fe deffendoit 
vaillamment : mais nonobftant il droit fort blcfse. Quand Jaqueliné les 
1 vit qu’il enétoientfi fort aux mains elle fe mit en fuite. Galien donna tant 
de Coups ^ ces Chevaliers qui menoient fa mere, qu’il la biffèrent aller 
pour fe deffsndrerGalien fut bien marry quand il n’apperçût plus fa mere, 
car il a voir grand peur que lés bêtes faùvage ne ladèvoraflénr, il lia (es 
playes le raieuxqu’ii pût, puis alla chercher fa mere dans le bois , mais cl¬ 
ic, fut de buiffonen buiffon,de peur qu’on ne la trouvât: Elle cheminit 
tant qu'elle fe trouva de flous un arbre d'où if for toit une belle fontaine, 
pres de laquelle s'affitb ndble Jaqueline. Elle étoitbien fatiguée tant du 
mauvais traitement qu'on lui ayoît fait, comme de la peur qu'elle avoit 
eue elle commença à réclamer la Sre. V ierge, la priant qu'elle Id voulût 
garder de,& qu’elle pûtdevant que de mourir vt>ir fon m* Galien , & lé 
Comte Olivier fon mary. Aprescette pricré faite, elle s'endormit auprès 
i-leja£bntaine\>.carla huit ctpitveh»ë. . ' • 


CHAPITRE LXV. 


Camm« Htttry & ïybtrspéndtrtm leinfëur\iqutlin»$3r le i cheveux k un nibr* 
' ÿp çgmms CâUmcoufâ la branche Cr Ugardd de U mort, &• commt 
. \ ils lamtiiafrifQtmtm ÀCwftantinoflt. '• - 


Q Uand Je «satinfut venuTybers & Henry vinrent versle boisf pout 
•çavoir ce que leur fieur étoit devenue ,& comme ils chemine» 
rent vers lafontaioe ils la trouvèrent donnant,dont Us furent fort joyeux, 
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& incontinent dépendirent de deiïus leur cheva<uc& réveillèrent en fa 
battant de grands couds de poing. Quand elle fut éveillée elle fe trouva 
fortétpnnce quand elle vit Tes deux freres. Hélas î dit-elle,ou me fuis ft 
réfugiée, 't yber$dic r vous ferez pendue par les cheveu^,' oc puis vous fe« . 
rez mis à mort : dites- ffibi donc comment vous .vous étés échappée dès 
mai ns des quatre Chevaliers à qui je vous a vois donnée pour vous mes» x 
treàmort,Héias Mit la pauvre Jaquelitie y lailfez-moi vivre en ce bois', 
& je vouspromersde ne jamais retourner en vôtre Royaume. Tÿbers qui 
h'avoitpoïnr pitic d'elle, dît-il faut mourir. A cespatoJes arriva le Che¬ 
valier qui s’é.toit, échappé quand Galien tuà les trois autres. Ce Chevalier 
étoit nomme' Amaury, il raconta à Henry & àTyberscomme fes trois 
compagnons avoienr cte mis à mortparleCh'evalier qui avoir misàmort 
Bnrgaland , Sf comme Jaqueline s’étoit enfuie par le bois dé peur qu'ellé 
avoir de voir tel carnage. Et après que ce Chevaliereut raconté co fait à 
Henry & àTÿbers »ils lui dirent, poltron vous avez fauffejnent méhti , 
mais vous-memes avez tué vos trois compagnons i Ty bers & Henry cüüp» 
roucéen leurs cœurs le prirent incontinent, le pendirent & l'étrangle* 
rept à un arbre.qui étoit prés de là. Après que les malheureux traîtres eu¬ 
rent fait mourir Amaury, Henry prit Jaqueline & la pendit par les che¬ 
veux à un arbre. Qpand elle fe fentit ainft péndué ,ellé fit un cri fi haut 
que Galien i'eàcehdit^car ücherchoit par le bois.Incontinent il picq.ua 
fon cheval Marcepin s &j vint au fieu oû fa mere étoitpendüë. Quand ilia 
_pit il fut tout hprs de lu j- même , lès larmes lui tOmboient des yeux ea 
abondance , car il croyôit qu’elle fût morte. Il tira fon épée Haut-claire * 
& coupa la branche ou fit mere étoit pendue, & eïîetomba à terre encore 
pleine de vie, elle fut bien joyeufe quand elle vit Galien 9 aufli fbtil pa¬ 
reille nient quand il connut qu'elle n'étoitpoint fnorte. Tybers &. Henry 
voulurent approcher vert ]aqueline,mais Galien les garda* bien -d'àp- 
procherAt lès déifia. Les traîtres coururent incontinent fur Galien l’é- 
pee aupoing. mais il fé déffendoit fortvaiUammetot. Il étoit néanmoins 
bien foible , car il avoit été fortrbleisé, & avoit beauebupperdu 'de fang, 
& falloir combattre contre deux hommes courageux & hardis. Quand 
jaqueline vit Galien qui combattoit encore pour i’amônr d'elle, elle fe 
mit derechefenfuite, Ô£ comme elle couroitparmile bois,«Ile rencontra 
Beuvw & Savary , Idqüelleschf rehofent Galien. fi avoit nt rencontré un 
homme de Çonftantinopie qui leur avoRdit qu'il ayoit vô Galien qui 
fuivoit la Dame, & les quatre Chevaliers, que Tybers & Henry alloient 
après. Quand Beuves & Savary virent la Dame , il» te: prirent par la 
main & lui demandèrent d’odelle étoh, elle répondit Seigneurs je fui$ 
ceiié pour qui lè champ fut fait bief au matin.IU répoidheir /Madame 
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leChevaHer «qui vous â deffenduê'clt bien votre ami, nous (ommes eci. 
grande peine de lui depuis que nous vous avons garantie de la mort* Beu* 
vçs lui demanda parquelle occafionelte ctoic en ce bois i elle lui racon* 

' ta comment Galien l’avoit garantie de mort en tuant trois des Cheva¬ 
liers qui laconduifûient pour la faire mourir ; depuis j’ày retombe' en*; 
tre les mains de mes freres, lefqdeiles m’avoient pendue par les cheveux^ 
& m’euffent fait mourir li ce n’eût été ledit Chevalier qui m’a deflfendué 
lequelefl: arrive, &a coupé labrariche avec fon épée : Il eit malmenant 
avec mes freres qu’il combat à l’épée, & moi craignânt ht fuiéUr de mes 
freres je me fuis iecrettement enfuie. Quand Beuves l’entendit ainll par¬ 
ler la couleur lui changea, llsregardoit la Dame aVec cbmpaflïon : Alors 
Savary lui ditMadamefoy deChevalerie il fera bien* tôt fecouru par nous; 
La Dame leur montra le lieu où elle les avoir lai fiez: mais Us nemarc hè¬ 
re nt pas long temps qu’ils ouyrent le bruit. La bataille fut fort animée - 
entre les champions, Galien fut mis par terre, mais il Ce deffendoit fort 
vaillamment, le cheval de Galien vint àTybers & fe leva de bout,dont ils 
manqua de le renverfer.. Puis il vintàHenry y &luidonnaaufli degrands 
coups de pied de derrière contre le côté qu’il lui rompit une côte & le 
coucha par cerrepquand i! fut relevé, il vint à Galien d’un côté, & Tybers 
- de l’autre, & frappèrent fur Galien, &auffi Galien fur eux : Quand Beu-' 
ves &i Savaryjes virent ^ ils vinrent vîteirçcnt au fccours de Galien : Sa¬ 
vary frappa Henryfi rudement qu’il l’abatic par terre. Quand Galien les 
vit, fa force lui redoubla & frappa Tybers & lui trancha le heaume,&lui r 
; bkiTa b tête,dont iItoinba par terre,&Béuvesluipriefonépéequiétoit' 
fort belle. Puis lui vouîoit couper le coi, mais Galien luidorma refpit 
jurqu’a cc qu’il s fuflent à Conftantinople , afin qu’on en Sftjuftiçe* tel’ 
qu’il sppartenoic arel caS.Beavésen fut fort joyeux, & prirent lés deuxj 
traîtres, ÔC les lièrent èL les menèrent à la Ville deCqnftanrinopIe.calien' 
itionca fur fon cheval Marcepin en grande peine r caf üétoicfbn blef x;&; 
ovoit perdu bèaucaupde fang, qu’il a voit levifage tout blanc. Quand Ja* 
queline les vit, elle eut grand peur, car elle les fuivoitde touscôtex^ 
Quand Galien la vit il eut grande pitié, & lui dit ainft. Madame poué 
f atr.ôurde vous j’ayfouffért de grands maux $ alors kt Dame lut répara* 
dit Nobfe'Chevalier , j*ay envoyé mon fils ou Noble Roi .deFrance pour 
aÜcrchérchor fon pere Olivier, le plus Noble du Palais , je fuis demeurée 
feule fans avoir nul amis. On m’a fauffefnent accusée du cas que vousfçâ- 
vez; donteeft & grand tort, vous & moi avons foudert Ôt enduré grand 
fnalïle prie nÔtleSeigneur ]efas*Chrift y 8tfag lorituCe mere qu’il leur, 
plaifedevous rendre te mérité dû à votre generonté, car vous m’aveue-*. 
ciré dû tourment. Quand Tybers & Henry ouyreac ainfi parler Içut üeàt 





d* QaUtn fleJlauri ^ ' i ty 

ilsfurent Fort mortifiez. Aiarscnlrenprit fa mere par ta main & la mit de¬ 
vant lui, & chemineront tancqu’ils furent hors du boK,où ils trouvçren c 
leurs ge»5v lefqueLfaifoient grand due» l, Guion, le Duc d'Athènes & 
toute leürfûitteetoienc tousconflemez , mais quand ils virent çalieb ÔC 
fa mere, ils furent bien joyeux ,& les Français encore plus .& generale- 
mentlescraijis ÔC les petits, feréjouirent,parce que les traîtres Soient 
pris. Alors le commun peuple retourna en la Ville : quand Galien fut à» 
Con(lantinople,U fit interroger Ty.bers & Henry devant tons les Barons, 

- ils connurervtqu’ils avoient fait mourir . leBbi Hygon leur pere. Les Ba¬ 
rons dirent tousqu’on lès devoir traîner* Incontinent ils. furent attachez 
à des çhevauxfit traînez par la Ville, puis furent pendu au pied d'unemu- 
jailk.Gaiiçpcommençaàdire devant tbus > fietgneurssvu*jlsavézfçûla 
trahifan , laquelle ondifpit que Jaqudine avoir faites ^ prefenc'. 
vous voyez le contraire. ^ ;■ T..^ ; 
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A Presque TybçrsâL Henry, furent pçndus,pour la trâhifon qu'il* 
avoientcommk» en faifant mourir leur pere,Galien dit à tous.les 
aOütans : Seigneur , voila ceux quidevoient jfbcceder au Koi Hugon qui 
Coqc moets pdurieurqff mes* C'e.ft pourquoi VPame qui eft ici prefente, 
doit comme vraÿe héritière fuçceder à la couronne* Ainfi je vous priç 
delui vouloir donner un maryquifoit Noble ât vaillant pour maintenir 
le Royaume enparx,&Je peuple en amour. $ire,dit Jaquelinejc vous’ 
p»ic au noo^dè Jefus de -«e me jamais parler de nwiage , jamais je n’é- 
poofèrai autjrepetfonne que Je Comte Olivier , car nous avons promis 
©nferable foy &JoyaweTunàl*aurre. J’ayun beau fils de lui , lequel l'ell 
ahé chercher y quand il fera venu il m'e'poufera* Quand çalien l'entendit 
H jetta un grand foupir^&lni dit Madamefçachez que j*ay le coeur trille, ; 
quaadi Laie Souvient du Comte Olivier. Les payées l'ont tué à Ronçe- 
vaojt^jel’ay veilmort & vjf ,&a y parlé à-lui, fçaehez àttfii .Madame que 
«rftiis Galien vôtre filsqûioarticpoyr l'aller chercher, quand mon oncle 
Tybersiwc frappa de l’Efcbiquier. , ^ J 

Ql^dd Iftqéeline rencendit parler $11$. fit uacry, puis tonifea pâmée ; 
quandelkfmreyenrtëelJecommença àplèurer, devint vers Galien & i 
rembraffa,&dît.Loüéfoit Dieu,qûandü m'a faitia grâce de rcvôirmoa 
fils» &qae je le vois «nLmtéde vaut moi s De tout Je malque j’ay foufiferr 
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# ëndurdil ne m'importe i puisque j’ayrecouvert mon enfant. Quand les 
Barons i’enrendirent ils furent émus oe rendrelïe, tarit que la plus «aft 
pleuroient aufTi^cdiroienr les unsaux autres. Je penfoisbieri queeVtoit 
' lui, .mais je ri’en ofois parler de peur que fes oncles ne l'çuflfe tuez* l'eus 
les Nobles Rarohs s’aflembleren t en corifeil conclurent qu'ils Jç fe¬ 

rais Seigneur db pays. Incontinent ils montèrent au Palais, defarmerent 
©Mfeny'Beuvés &$ayary, on fit venir les médecins & chirugièris pour 
guérir Galien. Jaquelinç pleurait ïâns*Cefle. la mort d’Olivier mais Ga¬ 
lien la confoloit, difanc y c’eft folie de tant pleurer mon perc qui ejt 
tbbrt, puis qu*il eftmort pour la défenfë de la religion , pritz.Dieu 
qu’il vueille lui, faire pardon. U faut que voiréépoufiez un Noble Baron t 
pour maintenir Cette terte* Elle lui dit mon enfant je Vous prie qe m’en s 
parlez plus,car^àmais je n’épOuferay homme., tell^chofe qu’on me dife; 
Mais de prefent je promets châteté à Jefus- Chrift,ôc yeux être Nonnaine 
& vous aurez la terre, s’il vous plaît : Vous ferez Roi, & maintiendrez le 
pais. Bt toûslésBardhsdîrent qü’ellç à voit b ien dit,çâr il lui appartenoit 
mieux qu’a perlqnpe, puijfqu’il l’avoit yajlfemment ache ttç au prix deton 
fâng.Tous les Barons & Chevaliers du pay$,& de toute la contrée fe trou. 
verent-^c montèrent tous ehfembfe au Palais Çt couronnèrent Galien 
Jomptuecdèment, & èh .firentgrandeFêteôt folemnité. . i ’ 
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Commtquinzj Ropspdyint vinrirt attafttfl* Ch*ttàtt d* 

inbdU Gmnordey & comtftcict François gagntrtnt i’ ttendart dis f^yern* 

./TV Uand lespayens tfxw 
V-jr . rentqueGalien était 
fi long temps hors 4û pays *’ 
ils pehferent qu’il étou aile 
à Paris * afin a être Empcr 
reur , ôç qu’il rie retoumè- 
rok plus àMontoitifeau. llf 
refolurent d’attaquer le châ¬ 
teau jpoûr lôrs ©alicn étok 
à Conftantinople avec plu- 
fieurs Nobles Barona qu’ils 
. ^ - , ïegaîoit d'unforaptueuxdi- 

ncrja^nfîcommerlsfaifbient bonne chcrè , tin meiïagerarriva, lequel! 
«Haàeàkgran^ fiille^^falüaGalfenendiitflï ISrpbîejRaij Guiriardè s 
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vous faluc'&Vous pfîe au nom de Jefus*CKrift que vous la (écoutiez , car 
îesSarrazinsont attaquéle Château deMont-fufeau, Ety cRLamarhous 
des cordes, le Roi Fau(feron,le Roi Clarion, d'AlibrantdeÇccile ,lq 
RoiRubion , Aquilant de Lucerne, ièRoî Amalegéres ,leRoi Amadon, 
d’Amibiede Superné,Carbm,d’Airable,le. Roi Conimbresle Roi 

- Nerion , Tûrfier de Luzebonne le Roi Luc!on. Us font qui nzç Rois qui 
ont juré laperte de Mon t fu(êau & de ce$ habitaos, ils feront brûler vô* 
tre femme Guinarde, par laquelle les François furent délivrez deprifqn , 

& difent auffi qu’ils vous feront pendre : cixard, Hernaud, Eraery, 

vary & Beuves fontdéja en prifon » & croyez qu’ils les feront mourir U , 
vous né les fecourez, Galien l'entendant fut dans une grande triftelfe ,.il 
pf it un couteau & en frappa fur la'table, ÔÇ, puis ïe leva & fe promenoir 
dans le Palais fort trille & penfi f; puis il dità fes gens,Seigneurs Vous 

prié qu'il vous pjaifc devenir avecmpi, car ileft de neceflné. 

Alors il Ht ouvrir tous lesTrèfors du Cbâteau qui appartenoieiit au dct 
funcRoi Hugon ,ilen fit part à tous, dont un châcun fut content de ces 
liberalitezi incontinent ils dirent tous: Sire, quand il voùs plaira vous 
partirez , nous femmes tous difpofez à vous fuivre,& à ne vous po:,nt 
quitter^u'à lamort.Galienfut bien joyeux quand ileatcndit fa réfection 
de fesfujets, il fie aufli rôt crierfonBan ,quetousfufTencprêts & aimez, 
LesBarons firent équipçr les Vaiiîèaux pour Rembarquement ; les pie* 
paratifs furent fait fi diligemment, que le troifiéme jour ils entrèrent 

- dans les VaiiTeaux& mirent à la voile Galien fit l’Hôte(dont nous avons 

parle ci-dcvaot ) Caftella», pour avoir foùtenu fon Parti & donné re¬ 
traite à fes Barons. Enfukeil prit congé de fa mere,laquelIç pîeuroit ten¬ 
drement. - , _ . , .<A 

Après qu'elle fut un peu rafsurife Galien partit avec Beuves , Savary 
fk tous «ces gens : Ils arrivèrent le foira un Porc qui appartenott aux $a* 
razinè ; où lî y avoir un puiiTant Ahural noapméForbàia^î Galjen fe n 
fa»fi: d'abord de lui dt le '.fi t mettre en prifon, pàia apfds .mârchçrenr pàÇ 
f terre droit <ü Mont fufeau. LeMeffagetMauptin quifçavoit les detpurf « 
leCondùifit en ûtipofle avantageux, ns ^mpéréut a fix lieux de l'armé? 
de LamàthoÜir; Le matin Gai içn cornmanda a Ekuyés, Savary & Emery • 
conduire l’avan vgardô-, ils Ifur St-dcqner.dâi.mdle horamés-de bôrij 
nés troupes, & Maupiin pour les conduire dans je chemin qu'ils dç voient 
tenir. Dans le momentl’atmeecommençâ a uiarcher r ics |<h«; grands ÔÇ r ^ 
les plus hardis, jjja tôte* Ils aVoient çticoredfflvameux mois-mille Archers 
^oqArbaleftriersj ils paireTëht yne plaine & mqaterentùn grimdroçber , 
ils apperçûrertt deux Sàrazlns qui étoieot en emhufe3de % & p lus Idindeux 
mille Sarazins qui mencknt Girard Ô£ Hernaud en prifon , lefqueb ilf 
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«voient pris deux jour3 devant ^qpand ils attaqueront pour avoir des 
vivres pour Je Château. Ils les,menoiem attacher avec des cordes 1 , fit 
avec eux trente prifonniers attachez fî étroitement que le fang leur for- 
toit parles ongles ,ils prioiept JefusrÇhrift de tout leurjeteur d'être à leur 
fecours * &diloient triftemerrt ; ah ! Galien & Guinarde vous ne nous ver* 
rezplus, c’elifaitdenoos, Beuves fit Savary entendirent crier ,* ils pri-i , 
rént leur* lances en main , picquerenç leurs chevaux fil furent* leur rent 
eontreÆeuvesfrappaBrandimur dans l’éCu fil lui pafla fa lanceau travers 
le corps : Savary abbatit un autre payen , fit tous les autres François com¬ 
battaient génereufemem, les payens voyant cela prirent la fuite , fie les 
troupes de Galien lés pourfuivirent rudement, Mauprin ddliajGkàrd fit 
les autres prifonniers fit leur donna à chacun des chevaux fit des armes • 
puis iKeoururent auïïi comme les autres après les Sarazins, paffant au 
t ra vers d'une i i râr e irrj pe r ueufe ,• s'i 1 n’euffentété bien montez* ils eufc 
fént t bus été noyez, llsétoiént bien trentemille Sarazins ; dont les Fran- - 
çoisetvtuerent bien dix mille, en contant ceux qui furent noyez* Le ref- 
tanfrfe fàuya fit pris la fuitejc eflpourquoiBeuves fic Savar y furent joyeux 
de ce qu*ils avoientdelméGirard ,Jiernaùd fit les trente autres prifoti^ 
Éiiers. Galien vintaprés avec le refîé des troupes, lequel fut bien joyeux 
quand il vit fesoncles ; il. leurdemanda comment (e~portoit Guinarde 'j 
Girard répondit tout bas,elle, a beaucoup de neceflité > car les vivre! 
Bousontmanquéil y a huit jours, nous fortîmes pour tâcher cPen avoir, 
mais les Sàrâzins nous prirçnt-ôt nousrncnmcnt liez bien étroitement : 
BeuvèsfitSavary noüsont fauve delà prifon & délivrez delà mort. Puis 
que vous voilà fécouré2 Guinarde qui vous.aime fi tendrement, elle eîl . 
suffi dans unegjande mélancolie au fujet de vôtre longue âbfence.PeFï* 
dantqu’iîsdifcouroiêntenfemble , unpayentvinc àPAmiral, fit lui die : 
Sire nous fomméséchap?z;dfes'finains de Galien , lequel amené fi grand 
nombre de gèns-qu*à peine les fçauroit-on nombrer , il nous ont défait 
fil prefque tous tuez-, mais nous nous foromes mis en fuite pour lau ver 
nôtre vie î fçaehez .que fi vous les attendez qtfils vous taillerons tous en 
pièces'; car te ne font pas des hommes ^mais des diables pour le courage i 
quand l’Amiral entendit ces parolesilfutetrangemeorfurpris ,il orefon» 
nade fetenirfur lès gardes , fes princîpâux coururent à l’Etendart , chu» 
cunfe prépara; ceux qui attaquoient le Château furent fi épbuvemez 
qu’ils fe laiffoienttomber dedans les foifez. L’Amiral- 8ç fesgérw fe ran¬ 
gèrent pour donner bataille fil dreflcrenc leur Etendart* Aquiland de 
Colanae eut la charge de*le garder ; Ga lien fit l’approche des payen s 
fans nuîdçlay ,puis iïdità fes gens. Seigneurs ,j’ay pttic de vous , car il 
faudraxombattre dé toutes nos forcés çes maudits payens,rj.e .vous prie , 

** * v Digitized by (jQO^lC tOÜS 



\ * ‘ i* Qdi** #$am4. li t' , 

fMU que chacun faflé Cm devoir êi fteaoebcmcùaragé : car ie grand 
Dieu qui eft au Ciel vou* recompenfer*. A cette parole us s’erakrafterenï 
priant tous nôtre Seigneur de les fortifier, Puis iWe mirera en bon ordre 
& s *e» allèrent arec un grand Couragcfw les 'payqto 5 te Noble Gaiiea 
s’emploioir dermiKs fesforces,Girard & Efnerya’en faifoientpas moins 
& tous-les François de •mémo t il flet fait dans cewe aâèon tel eamagede 
payera qu’ilta mourut bien dix mille •& le ze (te fe retira vers l’cteikbft. 
Quand l’Amiral vit cela i 1er oit au defefpoir,ii fit ralier fes gens & iesfic 
venir Tur ks François , Guérin de Neuf marge étoitlà qui rencontra ier 
Soi Corbion, & îejnità mort.JofiandùPletïis tua te RoiGraeton. le* 
payer» tuèrent la Duc d'Elhtre , Richard de la Merce épit en grand dan* 
ger r mai Galien k vincfecourir, quand «i vit le Duc d’Elkrc-ntort, U 
dit. Ha ï malheureux payen fi mon épée ne rompt on deux ,c*e£t fait êp 
vous. D’autre part Galien vit le ViHotnre de Naples en grand dtangef 9 
dont Guinarde dc ta Murée s'écria, difànt. Ha ! Sire Galien nous avons 
«Maintenant befoin de vous , & fi vous ne nous fecourez jamais notiS n’é* 
chaperons d*ici. Quand ualien l'entendit , il appëlla Beuves,Emety , 
Girard, Hernaud ,Ô£ Huon,&leur dit à haute voix : Barons fuivez-moi 
maimenam & vous tenez ferrez,car (es païens font fortsôcont auffi grand 
nombre de troupes* nôi»fo$»mes en rifque ft Dieu ne combat avec nous y 
jevoüspûe qoe nui ne fe repargne y & j’efpere que Dieu nous aider*. Ib 
répondirent, nous ferons fout ce que nous pourrons Galien picqua (bar 
«tarait dc pafia au travers dudetoUr de comphârion’ôl tua le Roi Macha-: 
bre, puis il rira fon épée Hautç.daire, & vint àuri'autée à qui il en fieatta 
îant îHemaodtuak Roi FauffeFon ,&Gkatd vint a Saleprend le - 
}e*c*à baside fon cheyaldtfc ceùpa par pièces & par morceaux : Émery 
tua lcRoi Cor bon, de Beuvesfrappa de grandpuiiîancc qu'il fembloic 
quece fut an Lion, tant il avoir un merveilleuxCourage } & bref plus de 
diximlk payeramoururent. ôalknfit fon neT un Cor ôc ralia les gens êfr 
^atfetonyksft^ell^-jn^^FBteridari^.i! yeneurtant déniez que la ter»; 
feéroitcouVercedecorps morts. Galien prk-CUUrâge r fk vint à Aquitlanf 
deCorfand* $£■ à trn autre Roi » Les payent fë mirent es fuite, êciesFran**. 
çois côtoient après les pa yen» al loieot dïfâm les- uns aux autres nous 
fiontmes fetentsal heureux . ds bien iSchez de nous kiflërbattreàinfi par 
«es Chrétiens. L’Amiwleitbreh fol de penifef avoir les François îQalien 
domta-ao tel coupeur l’EtendaTtdes payens kur Dieu Jupiter 8 t 
Tâarvagant tombèrent par terre , &fe rompirent par pieets , dont les 
payens fiirém foredefptaifans L’Amiral écuftioit de rage quand il vit 
<p»e fon Etendait droit perdu de qu’il voiôit fes gens fuir de toutesparts,il 
Ifii^votdumfikmplerî mais lime peut f car il fuyoienEd’uncôtéôc.d’autre, 
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Galien frappa unTurcdes plus foj>ts qui fut en la Tûr<^ne: cit il éîoit 
^rand &tôbufte , levifage (i furieux que nul ne Pofoit regarderai! lia 
porta un fi.futieux coup qu’Jliüi fit fauter la cervelle. Bepves.&Sftvarÿ 
faifoiéôt un malfaçre épouvantable ;L’Amiral,fe voüloit fairemburir de, 
dépitquand il vit lesFrançois vi&orieçx.Incontinentil s’enfoit&n’em-- 
fiiçna aveclüi que^C quart de feigens, &eti$*eirfuiant il difoir^u'ilietpit. 
pendre ceux qui avbiçntlaifsé perdre fon étendart* ' ‘y ; 


CHAPITRÉ LX V 11 


. Commit Amiral s'enfuit AH Cbdeeân dejfont-jardip. comme Odlitnft fuiyjt 

. y / <*fré* f»V donné des livres à Uhtllt Gumarde &• i t ouït 1 
y; . » y . w . la Vtlle de Monc-f^au. 1 ' y / c 


L *A mirât voyant la défaite' de fes géqs fu c. fi dépi alfaht On fon cœur 
qu’il fe mit en fuite : Galien, & les ainres’Franbois iftetrotent air- 
tranchant de l’épée plùfieurs payens qu’ils troaVerept fur le bord : de-la 
iher,& les autres noyez, il y en, eut tant de morts que cefa^toitépomicn- 
table, ceax qui échappèrent avec l’Amiral furent auÇhâteau de Mont- 
jardin. Quand Galien vit que lespayens a voient abbandonrie leur Camp, 
S vint en leur tepre 6ù il trouva de grandes richefie?, }efquetles il fie- por- 
ter au Château de Mont fiifeau. Qüand Gatien vint prés du Château $ il 
fut bien fâché quand il vit les niut&abatus ,le> foffcz remplisses Palais 
' rompus jies falles gâtées , Ies tours démolies ,îa porte par terre, lés Che¬ 
valiers Bourgeois , Bourgcoifesetoienr fi affamez qu’ils étoient tout-dé* 
«oulourez. ; ‘ ' é y* ; • . ' • : • r; < ' 

La belleGuinarde avoit été deûjc jours fans manger) mais quand elle 
fçût que Galien étoit venu & qu’il avoir délivré fes dçüx oncles $ & qde 
les Payens étoient chaffez * elle eut grande joye,eile alla au-devarndeG*» 
lien fie baifa doucement' &quand il la vit fi maigre il lui dit,machereiro]Ss 
avez eu difette de vivre, dont il me Cache, elle lui répondicSire ,}e ne 
ki’en fouvient plus du moment qpc jq vous vois, mais fi vous eufitet tar¬ 
dé à venir je feroisjjmort de douleur & de chagrin. Loi? ils moncerenr au 
Palais pour prendre leur tefe&ion, incontinent le fouper fat prêt 5 , puis 
Galiens’afilt & la belleGuinardeJmprésde lui,malien dit Seigneur» Sc 
Dames faités bonne chere;, car nous avoirs des vivres abondanwaiwc 9 
vous avez été unpeu affammez : mais Dieu vous a fecoutuen diffipan* 


vosennemw,. . \' <• • *.-y ■ 

Galien fit appeller tous les habitaasde la Vüîe pour fçavoircc qu’il a* 
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^fientperdu e% bieos,meublçs quernaifow bnjfléc$>,Sc quandcha* 

içmpw ito&i 4wwgp ftlesdédbmtnigeà 4e leurs pertes. Il partagea $ 
fes-gensdarmes ÿtaqtgrairçls qu£petiRto«t ktteforqu*iî avoit conquis, 
jjli Le di^nt les uns ajux autres, Dieu vueille maintenir Galien f car il 

qufil conquis rurlea$a^zîn$< /Chacun fe coucha $c 
^epi^.f9f^car ntslf*n^a^a Çbçvaliers qu'ils fut 

fent prêt pour marcher aoCbâteau de ,Mon<*|^r;d,i,n ,Mauprin qui étoit 
prefent dit à Galien Seigneur, je vous prie amenez vitement vos Cheva- 
nerr,ôt j ’ ir a y deyant fa i re - T e T pipny& fi j »pu i a i' entreju^au^Château^cae 
je fçay bien parler IpvrJaogage. Si jç < puis,ê^e„dçdans ,je vous y ferai en* 
trer malgré toute leur puiiTanCe : Allez dit Galien , je prie Dieu le Créa* 
tourtouit-puiffantqu'il vqusveüillebienconduire,fira,iaprèsvpds avec 
mes gens ,&lesmeijeràidcv^pr^Œâtçaq^ôCs'ils lof terni .noüs combat** 
trons contre eux ,*ma is tâchçzdê ve/iifà b$üt [$ë votre defTèîir. Mauprin 
répondit, j*y ferai mon pdflfbléî II prit congé des François ,& s*en alla 



W» ,b|l9P. i& feignoit-d'ê* 

treibpjçqm,QÿaBdcfepayisniqui tfmkpw Çhâteaûjeyïrënt dédire nr, 
yoiciun^araziiïqui vjent avec bien dé U peirjé yilparoîtêtre beaucoup 


‘•fSBWil femir ^qnqiHt& ie^algft <fe par j^ahpfn & Târvagànt.Les 
.yeps Up demandèrent d'où Seigneurs cela me 

«kdelaçeine^mvousmedemandezqaije fui% nemeçonnoiffez-eoui 
pas bien ? Non ,ce dirent lespayens, fi tu né nous dis ' ton nom , il dit fr 
fi^$ i». J ^ longtemps. f ée 

mont tenuenprifon à Mont- fyfeau,l£n^ide dpiparde à été long*tî?fpa 
hors-dupays, mais il çft revepji avpc .grând nombre ^e gens, & pour la 
grande joye Guinarde m'adélivé defa-pnfon , rr/ont donné à boire & 
à manger, jéIçai autant teorajèiirç qtt*homrhe du mondé. Les payen» 
„)e menèrent auC^ttau^tytà^l^^prip fut etïtrébn fernia lai porté ÔC 
pafjfo en la faite 9 bà’onlui demandat comment les Bran(gois avoietit or* 
donné leur arE^e pqtii a>pîr vaincu limitai êt ün Hoy pa^eri fi fort 
quiétoit ÂmiraïdU à MaOpria * je te promet que 

lesFrançois fonttutfcs èn bataillç ^ tls opt défait de nos geris beaucoup 
depuis irois jours, nulneles peet vaincre autranchtint de Tépée ,Sire » 
c*eft vrai, dit Mauprin 9 vous dites là vérité, ils ont mis à mort quantité 
devos ge » j & feront'encore d e vam pe u, fi vôtre armée n'eft bien ordon* 
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née par m6ia moyén,car ôatfen vient qui amené plus de trente milleçdm- 
bafcan$."Aïbrs rftrfjfratdit,1fë1às î nous'né demeurerons gueres devant 
cux.Mauprmlui ref^ndftparâonnelîv»W>i;,nè vdi&embârraffez point, 
car étant dansieurprifon je leur ai entendu dire la maniéré comme ils 
prertteîaehâTéaiixdnFrâhee&'to 

carlif éèôiseûçf Çhâfettrifc avec^moivje^deÎNdS'tëuùf 

rjSEÜ|ëedesFra»ço^ d&le frtHdle'îRbë^fajnfckôîs tbijfeWifcpeu|btyi 
&*»}furent- tt*^ufcf<^aiiîant^ 

'grandes ^àvnïïès^tàtfà^paL^I 
défitdemçttfe^ l*a$.ksChfe' tiens ^rèllhàVâl, ^eMaàpiiB V jéfuiéôk 
Cçtfçu pofK;Voos aider* jamais tourne le* vainêrëz fifioa par moi , je 
fçay leor raanieredefeirë 4 yAmiral firia derechef Maàprm de lut dire 
le lkrçt,M*uprin dirquand^bii^to^ François devant te" 

€f^iea»35à^enniuriyi^atiéhlire2jûfqu*aûfotr;*püM tous ferez fai^ 
tir le Roi BriTefltuî^leqplmençra avec îui dix ft^He 'hommet qm iron* 
coucher d^ste hojs cÿ-prés & ne dtrqit mot ]ufqte'au ^in vprns 
; ekMtw^«n^^<Îpev^ fc f^i^rnitaux’Frt^nte coi^ ihê&ger * 
&feur dirai quê tons manquezde vivre Sfeou’il vienne hârthmeniekJcd 
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ratforla porte phurmieux ksrromper&'en laifTeraiernâfer derkffM>quand. 
ils feront vers le Palais jeîesferai tous tuer; le Roi Ekifemar«krickapaT 

Àénè»! fèniwidbi. 

il dit Mauprincher ami * tous ditésbien,je trous prie mettez da ehofeen 
dfet # MS^p^n teiM$i0ftdli ï»«5 fr’Stow garde de ce faire > car il ne d«â4 
toit que la ^«ortdesfayensyfesgerwrearaaeremtantqu’ilamverent de4_ 
>nt jardin ifWel \m pbfeftot teurpinltens, èüf togeremjuf- 
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1.^PAtfirfcl vint'à Mau- 
prif^dtléptia qifftdct&W-i 
aWfr-foh deffèin aflh^uè te* 
Obféti*US ‘ 

-Mâuprifïi lui rcpOtuü^VÜ’ 
voU* ; * plste-do ' »*> Téteflïw? • 
edttgéâfittqtfëf aille âti de¬ 
vant deCRtançote po$* tes ' 
ttoittp& j f Amiral itoi 'éo* 


val & moweâ deffts ,'fcrtw 
du Château Ôtfutjufqu?à ttavpiéé de oyl teh^qusftd d ifôetile vieil lui dit , 
Mu»priacc*nftmwvnnB«rva , vous av&» -iin aûtrécbeval quevoos o*a*fe®' 
trier * lieftirai jdkMaupri%&fij'ay tâm’fakefuè cétteFiukVhtwerttrt*^ 
rez au Château* deMontjàrdio. G&Uetl të rëmhreia^ laîdWfi^dilttf^àÿ 
quclmoyan Muaprin tei dit, Sirej?ay d î¥^FAi«ia»i queje vous ferai# 


tmt etrntâaboisembufqué \ qua nd Gai /en 4*<ertre«^t4i 1 lut bi»a joyeux 
i/gfê iMrei wenagmgs ,vifteraent5c aîlereatacfsquetlesdîs'niitîepâyet» 
oui éfoieft t enjl^quez dedans. le hhfo.M'a^bsf«frt¥tt^utrti tBChâtea» 
doncItAmiral:&ictrès-joyeux; tuai» ildüirk^d'cTypt cj^ lefs François 
âtMameœ âirlapapem quiétotentAubois , dontil a*o« grand doute « 
nonobftant il avertit Mauprin, &4uidit‘qüe lesFiançois venaient ait 
Château., 


Alors l'Amiral dit auifi il me femble que jencendsles épées frapper fut 
ksheaumes,Mauprin répondit, S ire^ce font les Françoïsque j'ayvû& qui 
croÿe maintçnanrentrer au Châtèau^tnais nous lés ferons mourir tous : 
Alors on abbaifia le pontdu Château, qu ouvrit les portes. L’affoutfutfr 
rude dedans le bois que plufieurs païens demeurerent frir le champ de 
batailje, Mauprin alla vers l’Amiral & hii ditSire,ne manquez pas quia* 
Continent qu’i ls feront pàflez de fermer la porte, & nous les égorgerons 
tôt»? Quand le Roi Biifemurqui étoit embufquéau bois vitcalienil frai 
avec fureur fur les François ; mais Galien mit la lance en main & picqu* 
fou cheval vers BUfemur * éc ft donnèrent &r tes écus de fi rudes coup» 
»■ ' Digitizsd by Google 
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qu’ils les fendirent par dciïus les boucles , ils fe donnèrent |pfl» pîufiéurs 
ioupsde lances , dont ils tombèrent tous deux par terseyils fë levèrent $L 
Üritemur tirs fonépéedt frappa Galien fur le heaume fi fortement, qtrt) 
en abatides fleurs o l les piecresprécieufes tombèrent -du corde ,i*ais k*éi 
péene lepeuf entamer &.doutalorJ'épatfie & hii coupa lfeperdilde derf 
tiere rQuand Gabet* ternit ié; coupdaootxleùt lté changee&dk, payera 
tues à pnfer • cartu^ftoiebicn uadpse , je te;p®ië r dé roediré loft nom f 
ceemtti ne me le do isp» celer. Le paye# Lurdrt ^François jemçtfe Jç-mc$ 
«ipat^j'aynoaobrtfemUr* jeftixfreredfi'rucfi«^& il n’ya fnitr&fhrt 

àwfMdesjnê* jedemccteipar ey.pdWbt»fo oH*f 

ç*e^b?n dut le Payent tel por. tel jë cwlHèré. dbons Gai idn^&foudpéà 
& frappa>deli|raQdefôn 2 e fu* Brjdêorvr qu'il,lui fondit kr t&e&C toi mit 
U cervelle àVaür^lesjPraaço is duottiçbien* fôrvairrcuklesdix mHliPmeftS 
quiétoient embqfquez dans le hoisjpuisajirérifc vitureqrauX^bâieau 
Mauprinétoit à la porte&l'Amiral croyantqu'ilalloit vîtement abaifler 
le pont-le vîs& for « erlà porte'quandrilvcrrouentrerTTalîëh i5t”troîs ou 
quatre cens Barons, mais H Q’avoitgarde^cat tiiaifià entrer tous lei Fr a ni¬ 
çois dedans le Château, Galien avorit (on épée en fa main & commença I 
frapper fortement fur tous ceux qui fe rencontrèrent devant lui , aum fît 
Girard ,Hernaud, &îçs autres rran Çois entHIe façon qü'lîxtueténuous 
çetmqiéne vôblmënt-pascroire en Jefüs-Chrilli. " ' ' ' ' 

Quand l'Amiral vit le mafîaeredes Païens , il crioit Mauptfrt, forme lt 
poctt^ôtleve to.pont , je rfe™ ferai rien dit \üuprin, Ç)»eotft’eo pS#Mt» 
Quand i'Âroi&taKgpÿ* parloit de Qiew ,ihconnu*hkp 

qiriléroif trahi & lo,cqn|urc difont t Mabon» ee puiffe corrfombecte 
me .trahir ai nfi t i l&. remit eolâ batiâ ille dé» plt»avant^commç^ £*r 
tiens, devant lui acrâ&hoH* *K*m& 

»bs*eatnwïif«ètfdtommit'qaê oàlién vint vers 

. 1 • » « A • *■ fl ' » * i*. ' !-• 1* _ I* . 


(huniers & lesfîftntonter for de bons chevaux, enfin il exterminà fenjà 
les païen s qui ine .voulurent pascroire au vrai Dieu. Il fit abbaTfe}e-Ch^- 
féauttoMont-jardin 8c fictranf)x>rter toutes les bonnes pièrres à 
fofeaopoef refaire to Château 8c la Ville. Galien&fes gens Vèit retour* 
lièrentJôUans Dieu. joyçufdmënt de là viâoircqu’ikavuienf^iêiGâiL 
narde vint au devant dcGaliene# grande jojte * & les Nobles^hev^iisàt 

entrèrent à MoowÇufoàu ^lifont grande réjo&iiffance .a : ; , : , . ; , T < 

< Incontinent Galien envoya chercher des ï& allons de t^ptes % 

(efiiich ViUe^fetelPalaki fes propres fivé*., jl:ïvad«ichac!i%q$ ffih 
hvotcntpfepdu &demeura énboioe paix,avec forgeas.qui fofHwaàgPWmq 1 
tient n6trpSejgneurd$ la Viâoire qu’il avoitcâccoûtfl kiPàîfi»; Gif 
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rard&Heiraud voyant que Gnüenétais en paix, &ert grande tranq&i{> 
lité ,&^oe d’ailLeta^jhy avow long-tenMqu?dsecoïent dehorsik leurs 
pay? yils yiftfcm à Guiâen.&duLdirant , raQnnt',?eu r nbus aHrôjsprendrc 
congé de. vous pour retourner dam; nôtre pays , car vous fçavcz très- 
biénquHt f aduJems'jqué Dôus.Cariimosâcï y&que doptrônomn^ons 
eu jaqôuiès nouvcUes. de nôtre ;pays$;c>ft: pourquoi nous vous difons 
aujourd’hui nôtre ileiTeio,; nous emmeneronsduifi arec ciaua*, Beu ve:c T 
Savary ôtmoa. iwvemÇïBery.. Q^and Galiea entendit qa*ils $'&t v&» 
Loicnt retourherr, il fuxdam uhe oüluire ^il 'tv'eft pas poflihltf dfes- 
primer , ilfeprit à*pleuser ( chafequi ità arrivoit très-peu'ï } Girard 
luirecommandaavantikp^rsdatoôjouK b>«igoowerrier foto prdpie* 
de leur être doux âc affable y de ne porntfoodHrouprés deioitleflBMWatâ 
Courtifans ; enfiud'hoiaarer Dieu 3c I r Eglife s ce qu^Gaüeà-luü promit 
de faire, fuivant fin bonnes inllrudim* -J ?<;'! - _i î'^jri r»; - : 1 ^ 1 


■. : . :■ .... ...... LXX. n v- 

<Cot**p* tharUma^^^v4ntriei>Mtt0tiétr<u^0 04fi^^'en^n PaUïs ie 
oùtlU y<Mlmfm^moMrir,mais tïdtmmda. champ fek4f4$* contrait D*ç 
'iAnjou » UïpieHÿtâctifdé » &fw*»ktr,iâtrefit, dnv4 ï ‘nkû&\ 

& itnfwt, ■./.- .y' *y. '■"■■■' '. \ .’ -/.y 
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'V^’Ous avonspâtlé déjà 
ci* devant delà trahi- 
tbh ; do Ganelon î * loirs que* 
«ousavon* U\t mention de 
% mort des Pairs de F fan ce | 
quo ce malheureux • vendit 
aux payenstmak à prefent 
nousalldns pat fer comme £§ 
trâf t té Ganelon for ponii 
Charfemagbe âydnr donc 
vaine à leRdi MarfîileôiBel- 
tigâttt^&auflîq^l’eutferti 
«nterreryius lesrhons & fak prier Dieu pour Idtfrs ames^il resourna en 
France, il vint à Laon. Qusrd il futàr<-d>ert fort Palais il envoya quérir 
k rfaîtreGanelonpotiren fairdkjügcmenti s , . ^ 7 

: ' QuandÜ fut devant *1*Empereur, il lui dk malbourcoxtraitre veuf 
3m^av<^iauireme»t«alii, moi éstmgt* w, dunt voos <m fitreas poni i« 
gotwGjfoîîent*, Hildit Ganelon, Sirevmjft'accofttà tort 9 jamais, je 
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n’ai penfaià commettre une telle adtion.Parbfcu dit le Duc d*Anjouvôuii 
mentez impunément je vous le veut prouver au tranchant dé l’épéç ,ÔC 
vûfil# mongand de bataille que je |ette, Ganelon le leva ÔC le Duc deman¬ 
da caution. . v ! ' : V. ' * 

Alors les parcns de Ganelon le cautionnèrent & promirent fur îèUr vie 
dè lè ramener fe matjn. Le champ fuwboifi t 8cChafleroagné donna Gà- . 
celooà les parensfujvant la convention' qu'ils avpientdit,ainfi ; firtàrêt4r 
mais tes traîtres lui don nerertt un cheval qui couroit comme un cerf, de ; 
lui firent ferrer les quatre pieds au rebours. Et quand çè vint- le lende-* ‘ 
main, ils le reprefenterent au champ , mais quand il fut dedans il picqua ' 
foû cheval fl tudemement des éperons, qui s’enfuit devant tous : Alors 
Charlemagnedît, courez après, tk qu’il nie fort ramené ,celùi qui ipe lé 
fcvçèra lui donuèm grande recpmpehfe. Alors H çouriitent de rôw 
cAtefc 11 fut fülv^mais ce fut inutiIlemçjK,car les fers duChevaf venoienc 
contre eux. Quand les François eurent couru après r Tefpace de fept pi| ' 
Btnt lieues ils revinrent voyant qu'ils ne le trouvoient point $ Charlema»V 
«ie eut bien du chagrin quand il vit qu'il ne l’a voient point trouvé & lé ' 
Duc d’Anjou pareillement,: il promit àCharlemégnequ’il alk>jf parcou? 
fît tout lepaïs jufqtàtremsqu'il l'eut trouvé,Qpand Charlemagne l’en» 
ténAtt il en fut bien joyeux, il lui jpromit de lui dçmnei de grandes pt- / 

Alors on lui donna dix miiïe hommes pour garder toutes les frontière» 
dé païs" & leurèHt, qUe" s’il te pouvoiénb prendre qu’ils les feroient tou» 
riches» Alors le Duc Thierry d’Anjou prit Conge' de Charlemagne, Ôt s’en 
alla avefc lès dix mille hommes , Ivfquels Croient tous biep armez <3C 
montez fur de bons chevaux Arragormois, ils s’en furent ttaverfer&cber- 
fher paa;tquteslesterr«adt h l aon* --j .^ T* 

Ganelon s’étoit fauve dans le bojs avec fbn cheval où ille cacha dans u» 
buifloa |bf t épais : quand il fèt nuit, il dépendit, 6t lia foo cheval a unT 
af bre^pytstlmon ta deffus unr ocher pour voirs’il verroir quelque maifqt» 
rëourfe Loger. Quand le traître fut au haut dudit rocher, il vit plus dé dix 


foie encore échapper, il vinia un arbre où il àvoit lié fbn cheval, mais if 
me le trouva point, dont il fut bien furpm» Le chevais’enfuyoitpar le 
bois, Si (èmi* les autres qui hanniiFoienr dans les chanaps ^& les eher- 
cfeoir,lesFrançoi c .venoient courant vers le bois yÔt appercurc^t le ehc-« 
val de Ganelon» Quand k Duc d'Anjou le vit il le fit préndie f ôi loi fiç 
lever Ces pieds £ ilfut t rcuvç qu’i 1 <étr « ferré le devant derrière, dont il M 
fcûen étonîré , il dit à haute voix, Seigneurs, fçachezîqiïe Ganelon eflh 
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pans le moment les Frànçetsentîerent dans le bois # ils allQÎenfc &/v&« 
noient le cherchant , mais ils ne pouvoient trouver le chemin par où le 
cheval étoit pafsé. Ganelonëtoit pour lors dedans lebois, où ilmwroif 
de faim &defoif.Quandçevint au tjoifiéme jour il fom^hors du buiflbn 
od ilétoit pour ïe defarmèï,puis dechha Ton habit «a? plus de cent, en» 
droits , il prit un bâton en (a main ,&cheminatoute lanuit, jufqqes au 
point du jour,il vînt â Woislieu^d^nyilk^e, où il ctojoit que Îes0». 
îaliers dè Charlefnà^ne né fùfTem répandus jufques* là ? qt qu’ils 4* 

toient d’un autre éô'té^’ ; ^ J f / ; •> \ . 

Et aihfi côinmè il vénbit^Ü'VftlUgëpbtfr tfouyêr a manger, ildifoit 

en foit; meme que s'il pouvoir "gagner %iêî<jtie niaifon qu’il s*abjjleroit> 
d’unê telle maniéré que les François rtelepourroîen t jamajs ; çphhqliîe^ 
ïl approcha du Village uoMrôn;eîi f 4 ^ 

entratèn aucune tnau^ qu’il fôtt^çphtj^ d’unhohf^a liant Che* 

valier ripmjnç pauhèf lë Çijbhi léqüèl Tap^rçu çoairâdil ië'tpin pfp$. 
d'entrer dedans. / < - J 'i : .l’, . r ., y y. : , - • 

v Le Chevâlîer coUriit incontinent l’épée à la main , il reconnu d’abord 
que çyidit.datieion» il ldi-dit malheureuxx’élVtoiqüe nous cherchons 
avec tant d’ëmt^ii^nedtQe tie (£âi àquident^uyjè),iië •tMrâhche par 
roo^cêaûx jmaijs ; lë;orâiad ? CWàrkmàgt»e bous a commandé de te mener 
vivant devan t li»if Qpand ledit Chevalier *ut arrêté çançlqn il appelîf 
lesautresChevaliers , leDucd’Àn jouyçou;ru; a route bride , écant fbrt 
réjoui de la prifé de fe déloyal j il le fit lier & gaiotter, & dans cctétaton 
le mena à Laon en Laonnois , où étoit Charlemfgneavecplunejuis Prin* 
ces ôç Seigneurs. ' • ' ■ .,;G< 

j ■ ,/ '■ f ' - ' ' • - ' -• :■ I -- r- ^ 

yf/Ülï iVM 

Commt Ptnahdmlitu demandai# jo#t* pourfô» oncle ,& tomme • 

^ üf+ï vmacu G melon mé'i fâààwè&rvêoxï ■ î ^ 

Uandle traître çanelpn fut prisseDuç4'4nfeb le jfteftaen la Vil- 
" le,de Lâon en Lap^nois,& le prçfeùca;|t,Çl^lerpagne..Quand i( 
le vu , il eut une joyenon pareille ,âé fe voityne'tat de punir ce majheu-, 
reuxtraître qui étoit çaufede la perte de là nobiellèdeja France. V 
- Il manda fes Barons pour en fajre Iç, Jugctnent ,& quand ils figurent.la 
prife dudit Ganelon.ils vinrent tous promptement.: Charlemagne leur 
dit. Barons je vousay mandez afin de fa ire le, itgëm.ent de ce miferabie, 
Barois dirèm i( n'y apomtde iuplice_ qu’ii ^mérité que ,vai©i ï ûe.$ 
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■ icroieor, Ufmjqgé à ê tredecartelft Quand Ga neJ<m*nrendî£ & 
tcnce jiJ u»upiraôfdic->Sire jjofi ma&s c une injufttEe^car'jarBais 10 niai 
penfay-au crime dontvous »’a0cUfez-,’;& jctî’ai i3i^ais cu la volonté dé 
trahir les 'Pairs-deF-cance, v<m 6 mèrtfe^d*cCharî’eroagne yvousêtretSai- 
çre prouvé ,par,vous £ay perdu tout ce qaè j’aÿmois au mande y e'eii 
pourquôivousjmeare^d^: ^ 

larmes,»* ■ • « --- • ■■ 7 ; -•■ , ’ ■ . ... -y. ' 



1 Lors Pinabel ion neveu arriva quidir à Charknugne,S!revous accu* 
'fesiiionàftid&tôrt *car jâmrisiln'apenséàjatrahifon, &ftquelqu’ua 
veucdireôtfoûienir le coo traite jelevcuxcows barre. 

Charldna îgne ftK fwtprri de i’aadaeede Pinafcel, îl lui dit ton oncleeft 
jugé ydeft pourquoi m n'auras poirn? de champ de featari le. AuCi- tôt 
«ente parais deG^neisQÆoinraen cerctaà'criar àhaute vmx,&direntSi» 
ce, faites- neusdroit, carqui demande félon le droit de chn mp de bataille 
il fâtK-qu’ii loi fone^iroy^c’eftpourquDi piaüeà vôtre Majeftéde luiao 
corder ;*ly avàiHà Je Doc Naymesde Bavière, Oger le dannois& Ri¬ 
chard ,tefqüels dirmt €ju f il ieur failoit accorder de peur d'en avoirdure- 
prùdie, & lui dirent Sire, on pourroiç dir^jue vous l'auriez fait roou¥ 
Hr pour faux jugement, A lors le Duc d'Anjou demanda la bataille, Ô£ le 
Roi Charlemagne n*y accorda qo*a.veé peine, car la trahifon de Ganelon 
lui tenoit au cœur, eqfuire les champions S’armèrent. 

- àçrés qu’ils furent gnçez ils çQtrerem au çharop de bataille & fireattes 
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fèïroeris accoutumez en pareil cas, après que le &qi eut reçy lefçUu , 
métis ils entrèrent au champ la lancé à la main, puis picquerent leut v 
chevaux & furentà la rencontre l’un de l’autre dé fi grande vitefle Qu’ils 
percerent leurs écus. Pmabel rompit faiance par éclats, fit le Duc d’An¬ 
jou rencontra Pina bel dç fi grande force qu’il eenverfahomme 6c che¬ 
val parterre. Mais quoi qu’à bas il tirafon épée & puis il vint au chevil 
du Duc d’Anjou & luitranchalaftête & le Duc tomba par terre ,màis H 
fe releva ÔCviûc h PinafeeH’épéeefl main. Pinabel lui donna pnfi grand 
coup fur lé heaume qu’il lui coupa la eoëfie ,8c la boucle ( t & fi répcé 
n’eût glifsé à côté il lut eût tranche la tête; quand le Duc féntit le coup il 
fut bien étourdi,il vintversTftnabel & lui déchargea un coup fur le heau- 
jnequ’il lui trancha les cercles, la coëffe & un peu de la joué; il tomba à 
terre , le Duc d'Anjou courut fur lui & lui coupa la tête, il fit un cri épou* 
ven table quand il lui coupa : le Duc lui d<t,Dieu veut jeu, il ne lai fié 
, point lé crime impuni. Aufll-tôt Charlemagne fill amener le traître Ga¬ 
nelon prés de faint Martin hors la Ville de Laon, & dit à haute voix de¬ 
vant tous ces paréns, qu’on lui amenât quatre chevaux pour le demen- 
brer. Quand Ganelon futdevanttoutela Baronnie, il fut defpttSille2 en 
chemifc& puis on lui prjyjpnça encore fa fentence d’ê tre tiré à quatre 
chevaux. Le boureau vint & puisl'attela à quatre chevaux,c’efi à fçavoir 
aux pieds & aux mains, & fur çhaçun chèval ilyavoitünhtbtnmé pour l.e 
cbaffer.Sc quand le traître Ganelon fut bien attaché, le boureau & fes va¬ 
lets frappèrent les quatre chevaux lefquels t/rerentfi fort qu’il fut démem¬ 
bré & mis en pièces. Charlemagne lui fit enepre traâtchêr la tête §£la fie 
mettre au bout d’une lance, laquelle fut pesée au plus haut de la tour de 
Laon pour la mieux voir. Les quatre membres furent pendus dans les 
quatre plu* grandes Ville que Charlemagneeût, puis il filt brûler lecorpç 
& jctterles cendres au vent: Son neveu Hinabel fut pendu aux fourches 
au lieu ôu fut faite I 3 bataille, les parens & amis de Ganelon furent bien 
fâchez d’une mort fi tragique. Apres que tout fut fa i :, Charlemagne man¬ 
da le Duc d’Anjou & lui donna toutes lès terres St Seigneuries que Gane¬ 
lon avoir, apresçetteexecutioadesparens& arftisdeAÎanelon retournè¬ 
rent en leur pays, étant&rt affligez de U fin malhéureufede leur parenté 
il ne nous relie pluspour finir cette Hifioire qu’à parler de Galien & de 
Guinarde qui refteitnt à Mont-fufeau apres te départ de fes oncles. 
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r 1àpre*cpttits Oncles de Galien furent partis il donna[on Roy tante de Mont-fufêta 
*'d&*prfrt , puis s'enalU* Confiantinofle étend axseelm Guinarde , 

> en/mecommt U Rencttuutx tuprit d*U fepnlcurtde fm pere, 

S I tôtqueGilién vie que fes ondes routaient s’en aller, ils leur don¬ 
na trois fommieres chargez d’or, tant pour les recompenferde leurs 
peines, que pour faire leur voyage : Guinardéne fut pas moins chagrine 
de leur départ que Galien:,ils les remercièrent hamblemeni du bon fe- 
cours qu'ils leurs avoient donnez; ils les furent conduitsfort loin , ils 
le firent enfin les derniers adieux avec de grandes marques d’eiii me &d’a- : 
initié de part & Vautre. Apres s’ftre quitte GalienjGuinarde & les autres 
Barons retournèrent à Mont Fufeau,odils firent de grandes liberalitées, 
Enfiiite Galien dit à Guinarde qu’il, deftroit aller à Conihmtinople , à 
laquelle chofeeüe contenue volontiers;» ce fujet il établit Mauprin Vice- 
iroi de Montfufeau,il donna auffTde grandes recompenfcsà Durgrand 
îe Portier ; D’abordon équipa des \ aifleàux pour les tranfporter I Confc 
tantinople,fi tôt qu*ils furent prêts ils entrèrent dedans & mirent à la» 
yoilç ; quand ib furent arrivez au Port S.eedFgfe t la Noblefle de Conlk 
fantinople Sc aulTtle menu peuple vinrenr au devan t d’eux en grande joye 
ôf jnâgnifiçençe. Etant entrez dans la ViHeoiiçeîebra une Mefiè folet»» • 
neUeoùGuinardfut couTonnce Reine déCqpftantinople , :èn pedènee 
:fté toute la J^oblelTe* Enfui te il y ept Fêteâu Palais, péndam un mpis en* 
fier . âpres quoi toute la nc>Wefie fè retira fchacufi chez foi ; làiiîam eajiea 
& qui darde dans.uné bonne &«té & .bout de 

quelque tems Gulhardc fut attaquée'd&qe Violente maladie donc çHe 
mourut laps avoir dVnFans. o%|ien en reyetit de 

pauvres habits &parxirdéX^nffeh^ip^e fêçrèiement> popr mener une 
vie pauvre & humftUaW.ii^^#t^^?'^tai'^r.iRfy:;ç^in}na tant 
qu’il arriva i Ronçe\^uxoù1p!ivfe^ lop^eré ét.oit éj^rré. Quand Qalien 
fut prés dé.lafçpukure’ de/ünperéfl pleur# amerement; étant: ainfi- dans 
jfes cuifans regrets il té'(efrft fi fort au coeur qu*iit^mba en foiblefle,quand 
il Fur un peu revenu^connoiffant qu'ilalloit inoiurir^ il déclara I ceux qui 
écoient auprès de lui ,6u'ifl étoît cà Ikn , fils d’Oliyiei îe ^làr quiç & de |a-y 
quelînejfiirc duKoi Hugon» Apres qu’il fe fut ainfi déclaré, il fit la prie-* 
re à Dieu * à la fin de laquelle il rendit les dernieis foûpirs ; ainfi mou¬ 
lut fegeQer? r aDeSenfeur de la Religion Chrétienne* 



F ï N. 



Digitized \- 



t 


e 




J 








Digitized by 





Digitized by 










%J 




A*?* 








$ *ék. ' 






> ‘ 1 







ï * è 

A iA 




Vr 

4L k 








.... *j 




* /»* r** 

■ <Jr* ** 

h * 5 

te ' üfr 


■<ro 

m **. -& & 

f> 

1 % 

^2jT \mhV\ * » • >■ ■., f V *• X- 


.*•**,' -7 **- V^A, 

; ‘ A *. v y , ^Vv3»^r j- : .:;<, 

zùp* ^ ; *v ~ v .>v vs >••*:. ' .v. -.. 

% ïjmV, * , 


V>K 




r*|.^r| %&- 

<• " 


J+ ' K* . ^ ^ 

, JS , ^ 1 ?-<?' 

,- ** 

< L a. «*r? 

-*r jr ,• : ; b-- "•-- 







